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PRÉFACE. 



Il n'est personne qui n^entende ce quo 

signifie Maj^uel des uXBnxm de la Cam- 
pAghe , et qui ne conçoive que cela veut 

dire Guid£ d£ ces habitais da]^s tous 

LTORS TRAVAUX. 

Cette classe y sans doute 9 Tune des plus 
utiles de la société , qui reçoit en quel- 
le sorte le moins d'instruction , ne peut 
pas être fèchée que Ton clierelie à Téclai- 
rer, à lever les doutes qu elle pourrait 
avoir relativement à quelques-uns de ses 
travaux, et à la conseiller sur les temps 
où il lui conviendrait le mieux de les 
i^re. 

Quoique le plus souvent elle ne veuille 
ou ne puisse faire des expériences 9 ni ad- 
mettre de nouveaux procédés , dans lu 
crainte qu^iis ne lui soient plus nuisibles 
que profitables j ou parce que ses moyens 
péeumairea ne lui permettent *pas de les 
tenter, elle écoute avec plaîsircteux qu'on 
lui démontre avoir été utilem^t em- 
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ployés i et , si les expériences sont faites 
devant elle, etquon la convainque de 
leur succès , elle ne se refuse pas a s y li- 
vrer. Mais a faut quelle les voie faire il 
faut qu elle en suive les progrès , il tant 
qu'elle les voie réussir. 

C'est aux riches propriétaires ou aux 
personnes aisées des campagnes à les en- 
treprendre devant elle. 

En donnant le Miwuel des habitAhs 
OTS Campagnes , je le destine particuliè- 
rement pour ceux-ci , dans 1 espérance 
quils lui transmettront mes enseigne- 
mens. 

D après les differens ouvrages que j.'ai ^ 
mis au jour pour les habiians des ckamps, 
et que le public a eu la bonté d accueillir, 
je me crois en droit de leur donner toutes 
les leçons que j'ai apprises de Texpé- 
rience. 

Si je n'avais que de la tbeorîe et pas de 
pratique , il m'eut été impossible de com- 
poser les ouvrages que j'ai publiés , quand 
même je me serais creusé la tête cent fois 
par jour pour en venir à bout • mais heu- 
reusement jVvais fait valoir moi-même 
des, terres en assez grande quantité , et 
dams un pays où la culture est des nieil- 
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^ lenres ; ii ne m^a pas été difficile de don* 

! lier les premiers enseignemens qu'on a 

! eos de moi • 

Ayant continué de cultiver on de m'oc- 
CBper d'agriculture, je me suis mise en 
élat d en donner de nouveaux. 

L'on verra sî j'ai aussi bien réussi 
dans ceux-ci que dans les autres. 

Un poëte illustre 5 Jacques Delille, a 
fait un poëme intitulé t Homme des 
Champs i d'autres poètes ont fait d'autres 
poèmes sur l'agriculture \ mais on pense 
bien que ce n'est pas pour y donner des 
instructions sur les travaux de Ja cam- 
pçae. Ils ne les ont composés que pour 
Jére aimer la campagne ^xa, riches et aux 
grands. Ce n'est pas chez eux conséquem- 
sient que les babitans des campagnes 
doivent aller puiser des leçons agricoles. 

Rendus en beaux vers , leurs principes 
peuvent être et sont fort agréables mais 
ils ne sont pas très-instructifs. 

D'autres auteurs ont travaillé sur cetté 
^tière , et ^ quoiqu'il brille moins de ta^ 
lent dans ceux-là que dans les poëmes , 
ce serait à eux qu'il faudrait donner la 

préférence , parce que les préceptes y doi- 
vent être et y sont mieux développes \ 
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niaiâ il s^en faut qu^ils soient méthodiques 
et qnë leurs ouvrages puissent être usud^s 
comme celui que je publie. 
" l^oisse celui-ci avoir le même accueil 
du publia que mes précédens ! 
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HABITANT 



DE LÀ CAMPAGNE 



INTRODUCTION. 



La sociétéde Berne, long-tempo avant 1789 , 

avait proposé une question Lien intéressante, 
que voici : Quelle est la meilleure manière à 
suivre pour T éducation des paysans relative- 
ment à l'agriculture ? ^ 

Cette question fut traitée par de savans Al- 
lemands. Je ne sache pas qu'aucun Français 
s'en soit occupé. Cependant ^ conune l'a re* 
marqué très-judicieusementilfocAari^, les pay* 
sans forment le plus geand nombre dans la so^ 
ciété ; leurs occupations fournissent non-seu- 
lement aux choses de première nécessitai » 
mais dles fournissent encore à. notre luxe. 

C'est donc un devoir de lés guider daua 



1 



Digitized by Google 



6 

leurs travaux ) de leur indiquer les naoyensiie 
faire fructifier leurs petits domaines , afia de 
pouvoir les augmenter et d'assurer une exis- 
tence à leurs eafans^ qui^ en suivant l'exem- 
ple de leur père, ne seront point forcés d'être 
pour ainsi dire les esclaves des riches proprié- 
taires, qui profitent de leurs sueurs pour sa- 
tisfaire leurs désirs , et dont quelques uns 
malheureusement ne les comptent pour rien ^ 
et sont même persuadés que ce sont les 
ouvriers qui leur doivent de la reconnais- 
sance. 

En 1788, le gouvernement promit des en- 

couragemens à l'af^riculture ^ et il nomma une 
commission chargée de proposer les moyens 
de l'étendre et de Téclairer. J^e sentis naître en 
moi r espérance de voir réaliser le vœu que je 
ne cessais de former, 

. Persuadée que les lumières de Texpérience 
n^étaient jamais dédaignées des gens capables 
de les apprécier^ je hasardai de communiquer 
à la société royale d'agriculture des décon^ 
vertes que je croyais devoir être utiles à mon 
pays. 

La société daigna honorer de son, suffrage 
les Mémoires que je lui présentai par Vorgane 
d'un de ses membres (M. le président de la 
Tour d' Aiguës), et charge M. Broussonet, son 
secrétaire perpétuel, de m'adresser des félicî- 
tationSi ctde m annoncer que la société royale 



Digitized by Google 



I 

7 

I avait arrêté l'insertion de mes Mémoires Jau6 
1 les comptes rendus de ses travaux. 

: Cet honneur insigno m'encouragea , et de- 
puis ce temps , je n'ai point discontinué de 

m'occuper des labeurs des champs et du bon- 
heur de leurs habitans. 

Pendant plusieurs années consécutives, j*ai- 
travaillé avec Testimable Sonnini à la rédaction 
du journal intitulé Bibliothèque physico-ccono- 
mique, presque entièrement consacré à Tagri- 
culture. 

D'après mes constantes occupations , J'ai 
pensé qu'on me pardonnerait d'offrir au pu- 
blie de nouvelles observations. L'expérience 
praticjue est une qualité, je ne dirai pas essen- 
tielle , maia indispensable, pour diriger et, 
éclairer les seuls individus (peut-être) appelés 
à rendre à la France sa splendeur^ sa richesse 
et son indépendance. 

Je dis son indépendance , et cela est facile 

à prouver ; car le sol mis d;nis rine valeur re- 
lative auiL différons climats de sou immense 

I territoire peut rendre les Puissances de l'Eu- ^ 
rope ses tributaires, et empêcher qu'elle ne le 

! soit d'aucune. 

I Je n'excepte des productions, qu elle peut 
I obtenir, ni le racre , ni le café , qui sont au- 
[ juurd hui, pour toutes les classes, riches ou 
pauvres^ une consojnmatioq pour ainsi dire de 
première nécessité j consommation que Ton 
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pourrait échauffer à des prix modiques , ç^t 
même remplacer, puisque déjà du côté d* Aii.-« 
tibes, Ton cultive avec succès , en petite 
quantité , . il est vrai ^ jusqu'à présent , du, 
café. 

Il ne faudrait donc qu'un peu d*encoura^ I 

gement pour augmenter ces produits. D'ail- 
leurs , pour le sucre^' plus difficile à cultiver 

que le café, n'avons-nous pas ces précieux iu-r ■ 
sectes dont nos pères se contentaient ? Ët la ' 
chimie n'est-elle pas parvenue à ôter an miel i 
le goût qui le rendait désag^réable aux palais ■ 
susceptibles ? 

Je ne parie pas des différentes plantes dont 
ou est parvenu, à force de soins et d industri e , i 
à extraire du sucre. Aujourd'hui ce n'est plu& ' 
un doute. | 

Ainsi donc la France recueille sur son ter- i 
ritoire tout ce qui peut suffire à sa consonuna^- 
tion et augmenter sa richesse^ 

LflL pénurie du sucre pendant les guerres 

que nous levons éprouvées avait stimulé les \ 
chimistes, afin de découvrir dans les produits 
indigènes des parties sucrées qu'on pût cris- 
talliser, pour remplacer le sucre. Toutes lea 
. têtes s exaltèrent ^ et chacun à l'envi 'employa 
ses moyens. 

J'eus I9 hardiesse deme mettre sur les r.i^n^rs 
et je parvius (uou à cristalliser le miel) , maisj 
le dépouiller de son goût de eire , et ii^ le 
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.rendre , je dirai avec assurauce y parfaitement 
semblable au sirop de sucrei 

Parmentier, qui avait la bonté de me por- 
ter de r amitié, assistait un jour à mes opéra- 
tions : il goûta le sirop , le trouva bon, et me 
dit : « n est excellent ; mais, vous dira-t-on , 
1» c'est du miel , et les gens à prévention , 
» quoique votre sirop soit parfaitement bon , 
» n'auront pas la bonne foi d'en convenir. 

dII estune plante, continua^-il, quedes sa- 
7) vans (seulement dans Tintérêt de la science) 
» ont examinée, et ils sont parvenus à en ex- 
V traire du sucre blanc , très-peu inférieur à 
» celui de la canne à sucre : cette plante, vous 
n la possédez dans votre jardin , c'est le then-^ 

3» Vous trouverez consigné dans les Af^^ 
» màires de T Académie de Berlin le fait que je 
1» vous avance » 



(i) Chervî ou Gyrolet c'est une plante que l'on . 
cultive dans les jardins potagers , et qui fleurit au 
mois de juin. Sa racine est composée de plusieurs 
Tîavets rid^s, faciles à casser, longs de six pouces, 
gros comme le doigt , attachés à un collet en ma- 
nière de téte, de couleur blanche , d'un goût très- 
doux 9 sacré , agréable » et bons à manger. Ses tiges 
«ont cannelées t grosses et hautes de deux pieds. 
Ses feuilles sont petites vertes » légèrement créne*» 
lëes et attachées plusieurs à une lâte, comme au 
pHiiais, Ses fleurs naissent en ombelles aux som- 
mités : elles sont odorantes et disposées en ro^e. 
Ces (leurs sont suivies de petits fruits , composté 
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Le chervi, que je cultivai seulement pour 
les ressources de la table , obtint de ma psLvt 
une grande prédilection. Je ne connaissais de 
cette plante que ses avantages nourriciers ; je 
l'admirai dans ses résultats, et je forme encore 
aujourd'hui le vœu que nos chimistes^ qui ont 
porté leur science presqu'à la perfection » és-* 
saient d'obtenir les mêmes résultats que il/âr« 

Nous sommes en paix, me dirà^t*on , nous 
ne manquerons pas de sucre. 

Oui 9 nous sommes en paix ; mais nos en-* 
fans y seront-ils ? pouvez-vous Tassurer ? Si 
nos pères n'avaient pas fait des expériences , 
nous mangerions encore du gland. Il fâiut con- 
venir que nous sommes plus heureux que nos 



chacun de deux graines obloDgues , un peu plus 
grandes que celles du persil, étroites , cannelées 
anr le dos et de couleur obscure. 
,Les racines de Chervi sont d'usage sur les meil- 
leures tables, frites 9 cuites dans le lail, dans le 
booilîon, etc. , etc/ Pline le naturaliste nous ap- 
prend que Tempereur Tibère les aimait tellement 
qu'il les exigeait des Allemands en forme de tribut. 
Boerrhaave , dans son traité des plantes du jardin 
de Leyde , rej^^arde ces racines non-seulement 
comme vulnéraires, mais cojjnme le meilleur re«* 
méde <^ue Ton puisse employer pour le crachement 
et le pusemènt de sang. 

La racine^ 'de Chervi est une de celles dont Har- 
graaff a retiré un beau sucre blanc , peu inférieur 
à celui des cannes â sucre. 

{Histoire de l'académie de Berlin 
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ancêtres ; mais il ne faut pas pour cela négli- 
ger de transmettre à nos descendans des 

ii^oj ens d'améliorer encore leur existence phy- 
sique. 

Nous possédons aussi , sans avoir recours à 
nos voisins, les vins, les huiles, les eaux-de* 
vie , les mouches à miel , le suif , les nom- 
breux troupeaux de bœufs , de moutons , les 
haras, les grains de toutes les espèces, d'im- 
menses pâturages; et, par une insouciance 
inexpUcahle, la France est tributaire des Puis- 
sances du Nord de plus de trente miUions 
pour la consommation de la cire, et au moins 
autant pour les suifs. 

N'est-iL pas étonnant qu'aujourd'hui encofe 
l'on achète des chevaux pour la remonte des 
troupes, des laines pour alimenter les fabri- 
ques ! Des laines! tandis qu il est démontré 
que la France peut nourrir le double de mou- 
tons qu'elle n'en possède ! 

Daubantou y dont les amis de l'agriculture 
ne prononcent le nom qu'avec respect et re- 
connaissance, fournissait à M. Dccrctot , ma- 
nufacturier à Louviers, et à M. Oger , direc^ 
teur de la manufacture des Gobelins, des laines 
provenant de ses nombreux troupeaux ; les- 
quelles laines étaient , après avoir été blan- 
chies à la foukrie , aussi blanches que les 
laines léonaises. 

Les moutons font la base de la richesse des 
cultivateur^ . Cet animal est précieux pour 
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rhomme. Seul il peut suffire à ses bèsoms de 

première nécessité, tels que sa nourriture et 
ses vêtemens ; il les trouve dans les moutons, 
sans compter les suifs, le lait des brebis , la 
|)eau y les boiaux et même les os. 

Mous avons en France des départemens où 
les troupeaux peuvent rivaliser victorieusc»- 
ment avec les troupeaux anglais. Ceux de la 
ci-devant Normandie , dans la partie nommée 
le Cotentin, les surpassent ; et si les cultiva- 
teurs prenaient la peine de laver leurs laines 
avec le soin et ratteution qu'exige une bran- 
cbe d'économie et de commerce aussi impor- 
tante, la France, dans cette partie , comme 
dans presque toutes les autres, pourrait se 
passer des étrangers, et même leur fournir les 
matières premières quelle tire de cbez eux à 
grands frais. 

C'est rendre service aux propriétaires, qui 
ne retirent point assez de bénéfice en vendant 
leurs laines grasses , que de leur indiquer les ; 
moyens de les laver. 

Dans cet ouvrage que j'offre au public, i 
ne chercherai point à convertir les fermici s , 
qui croient qu'avec une grande location i'^ 
parviendront kr cliver de grands ai^anlages ( » ) ' 



f i) « Surtout que votre domaine ne soît pas trbp 
» etentln, a dit Pline ; nHmitez pas les gens q"* 
» semblent possi'J or, moins pour jouir que pour ciW" 
7> pêcher les autres de jouir* » 
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ce n'est pas assurément en conservant leor 

ancienne routine qn'ils parviendront à procu- 
ra* de Taisance à leurs enfans, 

C est donc pour d'^s petits propriétaires ou 
pour des petits fermiers que je liasarde d'in- 
diquer des moyens qui , avec une mince pro- 
priété ou une médiocre location, les mettront 
à même de pouvoir élevev leurs familles, lenr 
laisser même une sorte d'aisance, aisance qu ils 
devront à leur industrie, en utilisant un brin 
d'herbe, si je puis parler ainsi , et surtout en 
ne laissant pas le plus petit morceau de terre 
ioGiiite. 

Je mets en fait qu'un propriétaire ou loca- 
taire ne possédant que soixante arpens de 
terre, et les utilisant tous de différentes nia- 
mères , retirera plus de béné&ce de ces 
soixante arpens, que celui qni en cultivera 
quatre-vingt-dix ou même cent vingt, et qui 
^ivra la désastreuse routine des jachères; ce 
^ui rempêchera de nourrir une plus grande 
quantité 3 bestiaux , bestiaux qui , bien soi- 
gnés, bien nourris, doivent en grande partie 
payer la location ou rendre le double de Tin- 
^êtdes sommes employées à l'acquisition. 

Puissé-je être assez heureuse pour persua- 
<ler ceux pour qui j'ai entrepris cet ouvrage ! 



« Le champ doit être plus faible^ que le laivou- 
>> rcur , dit Columelle ; si le fonds est plus fort , le 
^mattre seraccrasë. » 
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CHAPITRE I. 

Des moyens de tirer un parti avantageux d'une PropriéLe, 
ou Location de terre de la contenance de soixante trpens 

et au-dessous, — De la bonne Fermière. 

Je n'ai pas la prétention de dire tout ce qui 
est nécessaire sur toutes les cultures que je 
-vais indiquer ; car qui peut se flatter de tout 
dire, de tout, savoir, et même de ue rien 
oublier de ce qu'il sait sur la matière qu'il di- 
scute, lorsqu'il écrit? Mais j'ai fait tous mes 
efforts pour que rien d'essentiel ne fût omis. 

Ceux qui connaissent tant soit peu la cam^ 
pagne 9 qui seront assez heureux pour appré- 
cier les douceurs qu'on y éprouve , et qpai au- 
ront la plus petite propriété à faire valoir, le 
reconnaîtront sûrement. ^ 

C'est d* après T intime conviction ou je suis 
qu'aux cl^amps seuls Von peut trouver le bon- 
heur ^ que j'entreprends de démontrer ^ aux 
personnes qui n ont qu'une médiocre pro- 
priété dans les villes, qu'il faut, pour leur 
bonliear et celui de leurs familles, qu elles les 
échangent pour des champs, qui, bien culti- 
vés leur procureront une vie douce et pai- 
sible, et où leurs jouissances se muHiplieroui 
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à rinfini.'Hearenx celai qui, en contemplant 

son Iiéhtage, s'écrie ^ <c Ici se bornent mes 
connaissances : ce qtie je verrai suffira ponr 
m'éclairer et me rendre heureux! Ce que je 
ne verrai pas me coûterait mille peines à le 
chercher , et je ne pourrais le découvrir. » 

Des sybarites seront peut-être surpris que 
je m'exprime avec autant d'enthousiasme sur 
les plaisirs que Ton éprouve à la campagne : 
c'est une suite nécessaire des travaux auxquels 
je me suis livrée , et qui m'ont convaincue 
qu'on ne peut perfectiouner que ce qu'on 
aime avec ardeur. 

L'on doit permettre à ceux qui suivent une 
profession estimable d'en parler avec éloge. « 

Dans les préceptes que j'indique , je parle 
d'après la conviction intime où je suis , qu'il 
ne faut qu'éclairer les propriétaires ruraux , 
et que Ton parviendra facilement à leur per- 
suader qu'aux champs seuls réside le bonheur. 

Qui esince qui ne connaît pas la réponse de 
ce général Athénien , qui , étant sollicité de 
revenir prendre les rênes du gouvernement ^ 
s'écria : <c Venez voir les helles laitues que j'ai 
plantées dans mon jardin de Corintlxe ! » 

n m'est arrivé bien des fois de me dire en 
voyant des bois plantés par moi : « Je rcspi- 
A rerai encore sous ces feuillages au milieu 
9 de mes neveux , et peut-être partagcrai-je 
» leur joie , lors même que je ne serai plus 
» ija'une ombre. « 
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boa La Fontaine a dit plus élégamment : 

Mes arrière-neveux me devront cet ombrage , 
Cela même est un fruit que je goûte aujourd'hui» 

n faut q[U*UQ propriétaire d'une jnédiocFe 
propriété rurale se persuade bien qu'il tk^exk 
peut tirer un parti avantageux qu'en étudiant 
le sol , en calculant ce qu'il convient de lui 
faire produire , et en connaissant les plantes 
qui doivent succéder aux plantes que I on vient 
(le récolter. H faut aussi qu'il se persuadé 
qu'une grande activité et une surveillance 
contiauelles sont absolument nécessaires. 

Sa compagne doit le seconder pour ce qui 
regard^ Tintérieur de la petite ferme. Une 

maîtresse de maison rurale doit être la pre- 
mière levée 9 et la dernière couchée. 

Une bonne fermière est regardée à juste 
titre 9 comme le mobile et l'instrument de la 
prospérité de la ferme. C'est sa prévoyance , 
son activité , son intelligence qui la mettent 
dans le cas' de tirer le plus gr^nd parti des 
choses qui , au premier aperçu , ne montrent 
aucun intérêt f et qui ^ f ructiûées par des mains 
habiles « peuvent contribuer à l'abondance de 
la maison, et au. bien-être de ceux qui en 
font partie. 

La ci-devant Basse Normandie offre mille 
exemples de ce que j'avance. Un propriétaire, 
avant de louer sa ferme , s'enquiert plus de 
rintelligencc de la fermière que des moyeux 
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pé<:iin]aires du fermiei', parce que Ton est 
penaadé , dans ce pays , que les soins à don- 
ner à une basse-cour , et les bénéfices qui sont 
la récompense de ces so^ns , défraient la 
ferme. 

n est très-commun dans cette ci-devant 
province de voir de jeunes cultivateurs en- 
trer en ferme avec peu de bestiaux ( souvent 
même ils appartiennent au propriétaire) et à 
la fin du bail avoir en propre les attirails et les 
bestiaux nécessaires ^ même pour une plus 
grande exploitation. 

Il est un vieux proverbe qui dit , Ce sont 
les femmts qui font ou déjoni les maisons j rien 
n'est pins vrai ; examinez depuis la cbanmière 
jusquà la maison la plus opulente, quelque 
dérangement qui existe dans la conduite tin 
chef de la famille , la femme par ses soins, son 
travail constant et raisonné, empêchera sa 
niine , et conservera encore quelque chose 
à ses enfans. 

U faut qu'un propriétaire ou locataire se 
persuade bien qu'il ne pourra jamais améliorer 
son domaine y s'il ne se pourvoit point de bes- 
tiaux en quantité suffisante pour que les pro^ 
duits qu'il en retirera le mettent à même d'aug- 
menter sa propriété : je dis augmenter , et je 
mets en fait que quatre années ne seiont pas 
expirées ( Tindustrie intérieure répondant ausL 
Il a vaux extérieurs) qu il pourra acheter en^^ 
core quelc|ues arpens de terre. 

♦ 

â 
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L'on trouvera peut-être extraordinaire que 
je conseille au petit propriétaire des acqui- 
sitions de bestiaux / proponrïonnément plus 
considérables que nen possède 8on voisin , 
exploitant le double de terrain. C'est juste* 
ment pour qu'il puisse rivaliser avec ce der- 
nier , que je désire qu'il ait plus de bestiaux 
que Vusage ne le lui commande, afin que les 
engrais qu'ils lui fourniront le mettent en état 
d'avoir une moisson beaucoup plus avanta- 
geuse , et surtout de ne pas laisser le plus 
petit morceau de terre inculte. 

Vous voulez , me dira-t-on , qu'il ait des bes- 
tiaux nombreux (relativement à son exploita- 
tion ), et comment pourvoira-t-il à leur nour- 
riture? Comment? en ne laissant pas denx 
pouces de terre incultes. 

Je lui suppose soixante arpens de terre, 
qu'il loue ou achète, et il entre en jouissance 
d'une partie après les moissons , et du re^e à 
la St.-Martin, ainsi que cela est encore d u^ 
sage dans beaucoup de départemens,' 

Les terres dans la jouissance desquelles il 
entrera avant la St.->Martin doivent être la-t 
bourées et ensemen blé. 

Mais, me dira-t-on encore, ces terres, 
n'auront vraisemblablement point été fumées ; 
quelle récolte aura- t-il ? Je répondrai : il choi- 
sira quinze arpéns ^ les moins eifrités dans ces 
soixante, ceux , paroxc ai]>lc, où le chaume sera 
le plus fourni , et où les mauvaises.herbes se- 
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roui moins abondaaies; si(comm« cela est 
présomable ) il n'a pas ie fumier nécessaire 
pour engraisser la terre, avec de forts râ- 
teaux de fer y il arrachera le chaume (ou les 
Btnvaises herbes) , les mettra en tas , les bru- 
iera et répandra la cendre qui en proviendra sur 
h terre ; cette cendre lui vaudra-nn engrais/ 
Ensuite il donnera seulement un labour, sur* 
tout point trop profond. 

Une cliose essentielle pour son intérêt ^ 
c'est c^u'il ne chaule point son blé avec de la 
chaux vive , mais qu'il le chaule avec une les- 
sive préparée. 

Pendant plus de vingt ans que j'ai fait va- 
loir m es terres , je me suis servie avantageuse- 
ment de cette manière de chauler le blé. Elle 
est d'autant plus utile qu'elle économise un 
boisseau de semences par arpent (i), ce qui 
iait pour ces quinze arpens un septier et trois 
boisseaux de semences d'épargnés ; il s'y joint 
V^vantage, que le blé germe beaucoup plus 
^îte, étant chaule ai^ec la /c.ç.y/Vcdont je parle , 
^chaulé avec deJa chaux vive. 

Sur les quarante-cinq arpens qui lui restent^ 
. il faut qu'il en réserve quinze, qu ii u'ensc- 
iineiicera qu*aa printemps , et il aura le soin 

f<lV faire conduîie ses quatre ou six vaclies. 
i^es y pâtureront peu si le fermier ou pro- 



(0 J'intliqurrai la manu-ic Je la préparer exprès 
ilaoi un chapitre sur la Ferme. 
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4>riétaire à qui il succédera a suivi ie perni- 
cieux usage de conserver des jachères ; mais 
les cinqu^te moutous que sou intérêt exige 
qu'il ait trouveront encore de quoi s'y nourrir. 

Il doit leur faire faire cette promenade tous • 

les jours jusqu a la $n de novembre : cela sera 
même utile pour leur santé. 
^ Il est des départemens où les bestiaux cou - 
chent dans les herbages depuis le printemps 
jusqu'à la fin de Tautomne. C'est l'usage dans 
celui du Calvados (Basse Normandie), et aussi 
dans celui dllle-et- Vilaine (Bretagne). Ces 
deux départemens fournissentbeaucoup de bes- 
tiaux, et d'une qualité supérieure aux autres. 

Les quinze arpcns que je conseille de réser- 
ver doivent être labourés et hersés presqu en 
même temps que ceux destinés à recevoir du 
hlé. Il faut les ensemencer de gros navets ou 
turneps (i). Ces turneps fourniront abondajmr 
ment un^ excellente nourriture pour les va- 
ches et pour la truie ( qu'il est indispensable 
d'avoir }• 

L'espèce de fouille que Ton est obligé de 
faire pour récolter ces racines rend la terre 
bien meuble et la prépare à recevoir au priix<* 
temps l'engrais qui la mettra en état de rap-- 
poiter tels grains ou tel pâturage dont on vwx-^ 
dra la couvrir. 



(0 Voyez au chapitre 111 la uolc sur les Turuc-^>s.« 
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Lorsque les semenres sont faites ^ il faut 
vimr Je soin de visiter s'il y a des pièces de 
terre où il se trouve des mares : Ton peut cai- 
coierà peu près quelle sera Taugmentatioa de 
l'eau pendant Thiver , en ne supposant pas 
dmondation. Vous faites faire une tranchée 
autour des mares^ et vous avez soin d' exhaus- 
ser la terre du côté de la pièce, afin de la pré- 
server des crues d'eau. Plus votre tranchée sera 
profonde, mieux votre pièce sera garantie. Ce 
travail est indispensable pour donner la possi* 
bilité de planter des saules à la fin de février^ 
si les gelées ont cessé. U est aussi indispen- 
sable de faire dans la tranchée, de distance en 
distance, des trous pour planter des peupliers 
et des aulnettes. 

En utilisant ainsi les mares , Ton peut se 
procurer tous les quatre ans une coupe de bois 
très*avantageuse« 

H faut planter les aulnettes et les peupliers 
en octobre , et même jusqu'en novembre , si 
les gelées ne s'y opposent point. Pour les sau- 
les, ce sont des plcuUardsy que Ton prend aux 
gros saules. Il en manquera très-peu , si Ton a 
la précaution de faire la tranchée profonde , 
l'eau produisant pendant Thiver une humidité, 

doDt s'imLlLcra la terre beaucoup plus avant 
que si Ton eût laissé les bords de la mai^c sans 
les relever. 

Avec ces préçautions, l'on garantit la terre 
de l'inondation d^ns le cas d'uue grande crue 
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deau; elles arbres la soutenant, Ton rve ris- 
que point de voir entraîner ses travaux lors de 

récûulement des eaux. 

Ce qui est aussi î ndispensable, c'est , aumoi ns 

tous les automues, de faire relever la terre du 
côté de la mare, et de la jeter derrière les ar- 
tres qui la bordent, afin que les eaux n'em- 
portent point la terre labourable, li faut que ce 
sbit plutôt la mare qui perde que la pièce de 
terre. 

Sur les soixante arpens, il en reste trente 
qu'il ne faut pas oublier : ils sont effrites 
( peut-être ) ; eh bien ! il faut en ensemen- 
cer trois ou quatre en grande chicorée ^ aûii 
d*en donner abondamment aux vaches , puis 
y faire pâturer les moutons (lorsque les prés 
sont fauchés, et que les vaches ont'la libex^té 
d'y aller), deux en chanvre et lin pour l'en- 
tretien du linge des maîtres et de celui de la 
ferme ; trois en sarrasin (i), pour faire beau- 
coup d'élèves de volailles de toute espèce , 
qui sont d'un grand bénéfice et d'une écouo^ ' 
mie considérable ; puis, poiir nourrir la truie 
et les petits quelle donnera, lesquels seront J 
d'une grande ressource pour la nourriture des | 
ouvriers ; deux en vesce (2) , que vous ne ré- j 
colterez point en vert y afin d'en garder une 



(0 Voyez au chapitre LU k note sur le Sarrasin^ 
(a) Voyez au chapitre lU la note $ur la Vesce. 
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' partie poar Mnrrir nne donzaiDe de pigeons. 
Le fourrage de la vesce, bieniajiéi surtaux 
cbevaax et aux vaches» 

H faut mettre dix arpens en luzerne (ij. 
IW garde de la première coupe la quantité 



(i) La luzerne est une plante Tivace; sa racine 
est profondément pivotante ; sa fleur est bleue. La 
Imeme craint l'àamidité, réussit moins bien dans 
les climats chands et froids que dans les climats et 

les expositions tempérées. Elle aime une terre 
prof on déni CD t labouice. Elle produit chaque an- 
née de deux à trois récoltes d'un fourrage abondant, 
sain en vert on sec, qui convient aux chevaux, à tous 
les bestiaux* La duiîée d'une luzenùère est de sept a 
neuf ans. Le sol qui Pa portée peut ensuite produire 
du grain sans engrais. 

Ouvier de Serres appelle la luzerne la merveille 
du ménage' On la coupe dans , les contrées me'ri- 
dionales jusqu'à quatre et cinq fois. Duhamel af- 
firme qu'un arpent de terre médiocre employé en 
luzerne, apf^s avoir été bien préparé, lui a doonc 
jusqu'à vingt mille livres de fourrage sec* Ce pro- 
duit est sans donte excessif et sort de la proportion 
ordinaire; mais on peut e'tablir comme régie géné- 
rale que la luzerne, pouvant être coupée trois fois, 
donne, dans ses trois coupes, de cinq à six mille 
livres de fourrage. La luzerne redoute une petite 
ciienille noire qui dévore ses feuilles, et le ver à 
hanneton qui attaque ses racines. Il faut ia sur- 
veiller et détruire ces deux ennemis* 

Une attention qu'il faut avoir, si Ton donne de 
ia luzerne en vert aux bestiaux, c'est d'éviter 
quVlle soit humide et surtout surchargée de rosée, 
]virre qu'elle leur causerait des tranchées qui pour* 
mitai leur devenir funestes. 
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, nécessalfre pour la nourriture des chevaux, et 
l'on vend le reste. 

Un ai pent Je luzerne doit rapporter étant 
terrmuic ou plaire ^ de deux cent cinquante à 
trois cents 1 arpent (pour la première coupe) : 
cela fait, pour les dix arpens, en ne calculant le 
produit quà deux cent cinquante, deux nulle 
cinq cents à trois mille ^de luzerne. Vous devez 
avoir au moins deux chevaux de labour 9 pour 
lesquels il en faut réserver sept à huit cents. 
C*est donc environ deux mille de luzerne de 
première coupe , que vous avez à vendre , i 
raison de 25 francs le cent (et c'est le moindre 
prix). 

Les seconde et troisième coupes (réservées 
pour les vaches et les moutons ) paieront bien 
au delà les frais de labour et de semences. 
Vous aurez donc déjà, pour ces dix arpens, la 
nourriture de vos chevaux, le profit provenant 
du lait de vos vaches, leurs veaux et la nour- 
riture de vos moutons , qui vous donneront ] 
une tonte abondante, s'ils sont bien soigucs, 
et des agneaux; si vous avez eu Tattention de 
faire couvrir vos brebis assez tut pour vendre 
les agneaux au printemps , époque ou ils soot 
plus recherchés. 

Il faut calculer aussi le produit du lait, sonr, 
. tout si vous êtes voisin d une ville un pel 
considérable. Dans le cas contraire , vonsfc'- 

rez du Lcurrr, des fromages j et, votre consuni- 



' matioD prélevée, vous aurez encore de» bé- 
^ néfices. 

Il reste sur le tout neuf arpcns, qui ne se* 
ront point employés ayant le printemps. Lors- 
' que la saison le permettra, vous ferez porter 
sur ces neuf aj*pens les cendres provenant des 
lessives, et le pins de fumier possible , afin d'y 
semer de Favoine (i) , des pois lupins (2}, de 
la spargnle (3) et de Torga; 

Après la récolte de ces neuf arpens , vous 
ferez (comme pour les premières semences du 
blé) arracher les racines ; vous les brûlerez et 
en répandrez la cendre sur la terre j ensuite 



(i) Voyez au chapitre III les notes sur TAvoine el: 

sur l Orge. 

(3) Le Lupin est une plante annuelle , originaire 
du Levant. Ses fleairs sontblaoches. Cultivé en grand 
il réussit dans les mauvaises terres. Il aime la cha- 
leur. LorsquHl commence a fleurir^ on peut Ten- 
terrer comme engrais ; ses graines sont améres. Les 
hommes s^en nourrissent et encore mieux les ani'- 
maux. On cultive dans les jardins des variules à 
fleurs jaunes odorantes, à fleurs roses ou bleues. 

(3) haSpargiile est une plante annuelle qui réussit 
assez bien dans les sables qni ne sont pas absolu- 
ment dépourrus d^humiditë. La spargule se donne 
en Tert. Elle a Tavantage de n^occuper la terre que 
peu de temps, pendant la saison destinée à la ja- 
chérOt c'est à -dire entre la rëcolte et le nouvel en* 
semencement. Elle est caltiytfe avec succès dans le 
Brabant. L'on estime îicaucoup le lait des vaches 
q»i en sont nourries, ainsi que le beurre qui en pro- 
I vient, aimnel on donne mime le nom debeunc 
oe sparguùs* 

5 
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vous la couvrirez de pois, de turaeps» de chi* 

Corée sauvage, toutes plantes nécessaires pour 
rafourerl^s vaches Tété , temps où elles don- 
nent plus de lait; ce qui procure à la maîtresse 
de la maison l'aisance et la possibilité de fa- 
briquer du beurre^ dont elle salera une partie 
et fera fondre l'autre . 

J'indiquerai la manière de les arranger pour 
les conserver jusqu'au renouvellement de la 
saison. 

Je mets en fait que le propriétaire ou fer- 
mier des soixante arpens (en les faisant tous 

rapporter diverses denrées) obtiendia plus de 
bénéfice que son voisin , qui y en possédant 

quatre-vinp t-dix et même plus, en réserverait 
un tiers en jachères. 

Le petit fermier, ou propriétaire calculera 
les produits de sa basse-cour, qui, en raison 
de son industrie, paieront en grande partie le 
prix de sa location., ou lui procureront T in- 
térêt de sa misé de fonds , en suivant exacte-* 
ment les conseils de Texpérience. 

Pour se convaincre de ce que j'avance, que 
Von questionne les fermiers du département 
du Calvados, ou Tindustrie s'est perfectionnée 
depuis que les grandes propriétés ont été 
louées à trois ou quatre fermiers, au lieu d'un. 
Les chevaux y sont en pius grand nombre de- 
puis que le petit cultivateur n'est plus obligé 
de faire dix et cjuclquefois vingt lieues pour 
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faire santer sa eapoU^ comme ân temps oà ie 

droit d'étalonnage était exclusivement réservé 
aux seigneurs* 

■ 

Je cite ce département, qui doit en partie sa 
prospérité à la fertilité de son sol et à Tabon- 
iiûce de ses herbages , qui sont , ainsi que 
ceux beaucoup pins nombreux du pays d'Auge, 
couverts presque toute Tannée de bestiaux, 
qui amènent Tabondance dans les grandes 
villes. 

Ses babitans ne doivent cependant pas s'en* 

orgueiUîr de la fertilité de leur sol : les biens 
d'un homme riche ne prouvent rien pour son 
bonheur et pour son intelligence ; mais il est 
des canto^ns dans ce département qui ont des 
droits à la reconnaissance de leiurs concitoyens 
pour le bien qu'ils leur procurent, par leur 
travaU et leur industrie : ce qui les rend aussi 
heureux que ceux qui sont mieux favorisés par 
la nature ; ils savent aussi vaincre les obstacles 
pour atteindre le même degré de prospérité. 
Ds essaient leurs terres et leu^* donnent les 
semences qui leur convienuent. Aussi sont-ils 
parvenus , à force de soins , à réunir le savoir 
à l'amour du travail , et ont-ils changé un sol 
ingrat , pour ainsi dire inculte, en une terre 
féconde. 

Ceux-ci ont certainement plus fait pour leuv 
bonheur, et ont plus de droits à la reconnais* 
sance {Tublique que ceux qui , possédant les 




♦ 
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terres les plus fertiles, n'ont guère que la 
peine de recevoir les dons de la nature* 

Mais que les derniers réfléchissent qu'uue 
terre, quoique fertile. et exigeant pea de 
soins, veut encore qu'on lui rende une partie 
de ce que Ton en reçoit ; un sol productif se 
lasse de prodiguer ses dans; et, de même cjue 
rhomme qui, pour se livrer à un travail cou- 
stant, a besoin d'être substanté, la terre de- 
mande une nourriture qui la mette daus le 
cas d'être toujours libérale. 

Pour avoir la possibilité de lui procurei* 
cette nourriture, renoncez aux jachères, cou- 
séquemment aux grandes fernaes , et vous au* 
rez plus de citoyens employés , plus de den- 
rées, plus Ue Jbestiaux ; l'industrie sera aUmen- 
tée , les hommes se livreront au travail et se- 
ront insoucians pour les honneurs ; ils u'am* 
bitionneront que d'être cités comme boas 
.pères de famille et citoyens zélés. 

L'on a souvent en fVance mis en question 
si Tétude de l'agriculture devait entrer dana 
rinstruction publique? Il est étonnant que ce 
^oit à une nation aussi éclairée qu'on la fasse^ 
et encore plus, que, depuis des siècles, cette 
question soit encore à résoudre. 

SûUy la proposa sous Henri IV , et sous 
Louis XIII on n'en parla plus. 

Fénélon fut disgracié pour avoir plaidé la 
cause des laboureurs, et l'abbé de Saint-Pierre 
fut niyé de l'Académie pour s'être ptimis 
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calculer la diminution du produit des ten'cs 
parle manque de bras et le peu d'instraction 
qui restait pour la culture. 

M. Talleyrand^^érigord avait demandé qae 
l'on établit des cbaires d'agriculture. L'abbé 
Aosîer avait proposé de fornner une école pra- 
tique dans le parc de Chambord. M. Grégoire 
avait demandé l'établissement de fermes dé* 
partementales. 

M. Cels a démontré la nécessité d'enseigner ' 
poblîquement Tagriculture ; tous ces hommes 
estimables ont crié dans le désert. 

Heureusement 9 nous ne sommes plus au 
temps où les hommes courageux qui osaient 
prendre la défense des cultivateuis et propa- 
ger la science de l'argicultare , couraient le 

risque de perdre la faveur des grands. 

Aujourd'hui que les opinions sont chan- 
gées, que les préjugés sont abattus, que le 
gouvernement protège tout ce qui peut ame- 
ner la prospérité publique , les propriétaires 
ruraux s'iionorcronl, en faisant fructifier leurs 
héritages et en comn\uaiquant leurs lumières 
à leurs concitoyens. 

Osons donc espérer que l'agriculture et les 
agriculteurs obtiendront la considération qui 

leur est due, et qu'enfin l'on sera convaincu 
que l'art de la culture est le premier de tous» 
puisqu'il donne la vie à tous les autres. 

Un fait qui ne peut être révoqué en doute , 
c est que tous les hommes amis^ de leur p^y^ 



font 0QD«tiaiiiiMntde$yœux poar k prospértté 
de ragriculture. 
n esl aujourd'hui bieu démontré que les 

grands propriétaires de terre (pour leurs in- 
térêts ^t le bonheur de la patrie ) doivent 
avoir quatre ou six fermiers au lieu d*un ;âls 
en obtiendront un plus fort prix, et leurs 
concitoyens seront plus heureux. Cette per<» 
spective doit contribuer à leur propre hon- 
neur. Ils en seront intimement convaincus , 
en lisant les préceptes de Don Sanche, roi de 
Portugal , qui employa une grande partie de 
son règne à faire défricher des terres iii'- 
cultes, à protéger les petits propriétaires , en 
leur faisant donner de 1 instruction, et qui, 
j)ar ces travaux , mérita le titre honorable de 

Jtoi CultUnitciir. 
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De la Manière de fertiliser les Terrea. — Etude essentieUc 
pour faire valoir ta Propriété. — Nécessite d avoir dos 
MoticUes à miel* 

J'ai mis en avant un propriétaire ou loca- 
taire de quatre-vingt-dix arpens et un de 
soixante ; je ne prétends pas pour cela que celui 
qui n'aura qu*nne mince propriété n'espère 
pas en tirer un parti avantageux ; mais il faut 
(pour y parvenir ) qu'il supplée à la quantité 
par une industrie soutenue. S'il n'a que douze 
ou qninze arpens , et un jardin de trois quar- 
tiers^ il peut , avec un travail constant , éle- 
ver sa famille, je dirais presque dans l'aisance, 
en utilisant sa prjDpriété et en ne négligeant 
pas, ainsi que je Tai dit,^ un seul brin d'iurbe. 

U faut que dans ses douze ou quiuze arpens 
il trouve de quoi nourrir et vêtir lui, sa femme, 
ses enfans, et avoir même encore des réserves 
pour les temps calamîteux que le savoir ne peut 
empêcher ni prévenir. Je dis prévenir, pour 
les terres des champs; quant aux jardins, j 'in- 
diquerai les moyens de garantir les espaliers 
et les légumes , mêmes les arbres à haute tige. 
Ce sont encore les résultats de l'expérience. 
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Je supposa un mari , m femme , quaUre en- 
fans, dont deux garçons et deuï filles, à peu 
près ea âge d'être employés à des travaux ana- 
logues à leurs forces. 

Le mari doit s'occuper exclusivement de la 
culture des terres ; sa femme , de Tintérieur de 
la maison ; un des deux garçons doit cultiver lé 
j;irdtn, visiter les terres ensemencées, soit eu 
trèfle, luzerne, ou toute autre plante, pouf 
les nettoyer, et faire en sorte qu'il reste le moins 
possible de plantes parasites; le second doit 
être berger , berger absolumeut parlant ; la plus 
jeune des filles doit s'occuper des vaches , de 
la laiterie, de la nourriture des. volailles , 
des porcs, des lapins, etc. la seconde, de 
l'entretien du linge , du savonnage, des les- 
sives , de la cuisijne , etc. , etc. 

Il faut d'abord que le propriétaire des douze 
ou quinze arpens achète deux chevaux ; je dis 
deux , parce qu'ils sont nécessaires pour les lâc- 
heurs ; de plus un ine ou une bourrique , une 
douzaine de brebis, si il a la possil)iUté dV 
voir un bélier dans son voisinage pour les 
Couvrir, sinon onze brebis et un bélier; des 
poules, des canes, une truie, s'il peut la 
faire couvrir , ou un jeune porc ^ qu'il en- 
graissera facilement d'après les moj^ens que je 
lui indiquerai. 

Ces emplettes faites , il faut pourvoir à la 
nourriture des animaux, mais premièrement 
à celle des maîtres de la maison. 11 sèmera 
quatre arpens de blé (ou cinq, s'il a quinze 
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arpeûiy, qni lui produirout , si les terres sont 
bien préparées, vingt-quatre setiers pour 
kf doute arpens y et trente , s'il a quinze ar^» 
pens. 

Cette récolte sera plus que suffisante pour 

l'eLi^relien de sa maison. 11 pourra consé- ' 
qaenunent eu mettre en réserve pour parer 
aux accidens causés par la grêle ou les pluies 
continuelles qui diminuent les récoltes. 

n anra en sus la paille pour les chevaux, 
et de l'excédant encore; le sou du blé sera 
pour le porc et les volailles. 

Les btdt autres arpens doivent être cultivés 
ainsi : trois en luzerne , qui lui fourniront 
plus que la nourriture de ses deux çbevaux : 
la seconde coupe devra servira la nourriture 
des deux vaches pendant Thiver , et la troi- 
sième à celle des moutons. 

Âpres les trois récoltes, il faut avoir soin 
de terreautefles arpens de luzerne ; je préfère , 
la cendre de lessive et celle d herbages. 

Les cinq autres arpens doivent être ense- 
mencés en pommes-de-terre, en turneps (bien 
entendu séparés), en lin et en chanvre ^ peur 
Tentretien du linge de la maison, pnis en chico* 
rêe sauvage pour rafourer les vaches, augmen- 
ter leur lait et conséquemment les bénéfices, et 
aussi pour qu'elles ne soient point privées de 
nourritures vertes jusqu'à la lauchaison , puis- 
que ce n'est qu'après que les foins sont ren^ 
très que Ton peut y mener les bestiaux. 



34 

Mars , me dira-t-on , où trouvera-t-il des 
bénéfices? Je répondrai : il anra d'abord Vei^ 
cédant de son blé , celui de son avoine , Im 
lait ou le beurre provenant de ses vaches, qui, 
bien soignées, tenues proprement, suffisam- 
ment nourries de plantes succulentes , poxiv— 
ront lui procurer au moins douze pintes de 
lait par jour ; et eu en réservant la moitié pour 
la consommation de sa maison , soit pour le 
beurre ou les fromages , il lui en restera en- 
core six pintes qui , au prix modique de cinq 
sous la pinte , lui donneront six cents francs 
par an. A la vérité , lorsque les vacbes seront 
pleines , il aura moins de lait , mais les Teans^ 
riudcniniseront, etlamanière que j'indiquerai 
pour élever ces précieux animaux lui procu- 
rera encore des bénéfices. 

n faut calculer de plus la tonte des mou- 
tons, qu'il ne faut pas vendre grasse (j'indi- 
querai aussi la manière de laver leslaines)^ les 
agneaux ^ les œufs des poules ^ des canes ^ la 
vente des poulets , des canetons , puis , la 
plume des canes qui peut être utilisée dans 
le ménage , cette plume n'étant pas d'un aussi 
^rand débit que celle des oies. 

Il faut aussi que le petit propriétaire ait des la^- 
pins clapiers, qui seront utiles pour la con- 
sommation de sa maison ; il pourra en vendra 
au moins la moitié, et ces animaux ne lui cou- 
teront rien à nourrir i y employant des ca- 
rottes ^ * choux , panais , navets , récoltés dans 
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le jardin , et nn peu de lozerne pour les fe- 
melles lorsqu'elles mettront bas. Ils lui piu- 
coreront plus de bénéfices q^ulls ne lui auront 
occasioné de dépenses. 
Comptez- vous pour rien les légumes , les 
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vende point pour un écu dans le courant de 
fanuée, ceux qu'il consommera, soit cuits ^ 
soit crus (même en touii^^es pour les jours de 
fêtes ) , ne diminueront-ils pas les dépenses 
de tons les jours? et ce qu'il y aura d*aussi 
heureux y c'est que ces repas se feront en fa- 
mille 9 et que même on ou deux Toisins pour- 
ront y être aduâs sans augmenter la dépense 
d'une obole. 

n faut que le jardin fournisse les légumes , 
dont une partie se consomme en vert l'été, et 
dont le reste soit préparé de manière à faire 
illusion l'hiver où toute la aa'.ure est eu 
deuil. 

Ce soin appartient entièrement à la maî- 
tresse de la maison. 

Une chose encore indispensable au petit 
propriétaire, c'est d'avoir dans son jardin au 
moins une demi-douzaiDe de paniers de mou- 
ches à uiiel. Outre le bénéfice qu'il en retirera , 
il éprouvera souvent le besoin urgent du miel , 
premièrement* pour sa famille et pour lui- 
même , puis pour les chevaux et les vaches , 
qui quelquefois, faute d' Une boisson iniélée, 
pcu\cut être \iokmmeul atlcU^ués, les cTievaux 
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d'une toux causée parla poussière (ce qui peut 
leur occasiouer la pousse), et les vaches par une 
espèce d'indigestion. Enfin les abeilles sont une 
ressource inépuisable dans une niaisou rurale : 
les bénéfices qu'elles produisent en miel, cire , 
et jetons, persaaderont le . propriétaire d'a- 
voir un rucher dans son jardin. 

Ces précieux insectes peuvent ameuer la- 
bondance dans un pays qui n'aurait pas même 
un sol fertile, puisqu'ils pourraient y suppléer 
et les faire sortir d'une misère quelquefois 
inextricable eu égard à la position et au terrain 
trop ingrat qui ne paie que faiblement la peine 
de celui qui le cultive. 

Je suis néanmoins convaincue qu'il n'est si 
mauvaise terre qui ne se bonifie avec des soins 
et de l'intelligence; mais enfin, si telle était 
la médiocrité du sol qu'il rebutât de le culti- 
ver, Ton pouirait le couvrir de ces insectes , 
capables de procurer l'abondance. 

Si dans toutes les communes de la -France 
(je ne cesserai de le répéter) , il y avait seule- 
ment une centaine de ruches , nous cesserions 
(comme je Tai dit ci-dessus ) d'être tributaires 
des Puissances du Noi'dpourlaxonsommatioa 
de la cire } le miel suppléerait au sucfe, et, dani 
les temps désastreux de la guerre, la classe 
peu aisée ne s'apercevrait pas du renchérisse- 
ment de cette denrée , qui est devenue uzk 
objet de première nécessité. 

C'est des gens peu fortunés que l'on doi^ 

• ■ 
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esseûtieliemeut 6 occuper^ les riches épron- 
ventmrement des privations. Le sucre va- 
ht'il six francs la livre , on le servirait chez. 
^01 avec autant de profusion ijue dans les 
tonps où il n'est pas cher. 

Mais la mère de famille ^ dont les facultés 
tout Bornées , qui se trouve entourée d'enfans 
encore euibas âge^ à qui des hoissons sucrées 
seroat nécessaires ^ ne pourra atteindre à ce 
prix excessif^ sa famille languira et son cceur 
sera déchiré de douleur. 

Petits propriétaires , élevez et soignez des 
abeilles afin de procurer à votre famille et à vos 
voisins, à un prix raisonnable , les douceurs 
que les enfans exigeât de la soUicitiide ma- 
temelle. 

Grands propriétaires , gros fermiers , élevez 
aussi des abeilles , ahn d'être utiles à vos con- 
citoyens et de faire chérir votre mémoire ! 

Il est très-aisé et peu coûteux d'ôter au 
mie] ce goût de cire et de mouche' qui le rend 
désagréable. J'indiquerai la manière de le pré- ; 
parer, manière dont y ai lait pendant des 
années V expérience , lorsque la France était 
en guerre avec toute l'Europe. J'indiquerai 
aussi la manière de nourrir les mouches afin 
quelles ne consomment point leur miel, et 
gne, dans le cas où Vbiver se prolongerait, 
clies ue çoient point forcées de sortir de la 
rucbe pour aller cbercher la pâture qui est 
nécessaire k leur èxistence. Leur faiblesse 

4 
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leur permettant pas d aller l(/m et la saison 
leur étaut contraire, i'ou court le risque de les 
perdre* J'ai eu la pi'euve de ce que j'avance 
eu 1777. Je fus obligée de ucuvrir mes mou- 
ches tout l'hiver et tout le printemps^ parce 
que la température était si froide et les 
plnies si abondantes dans le pays que jliahi^ 
tais, que mon rucher aurait beaucoup souffert 
sans cette précaution. 



i^iy u^od by Google 



59 



CHAPITRE III. 

Des travaux commençant au Printemps. — Des difieVeus 
Grains, des «Hfierentes planUis et des difierens légumes. 
— De l^otretien dfes Terres , de ceint des Prairies , de ce- 
lui des Jardins. — Des Soins du Ménage, do ceux de la 
Basse-Cour. De la Tonte des Moutons , dit Lavage des 
Laines , etc. , etc. , etc* 

Toutes les paities du sol français n'étant 
point également productives, ce 3ont celles 
qtii le sont moins qu'il faudrait examiner et 
dont il faudrait encourager les habitans, pour 
qu'ils forçassent la terre à leur rendre le prix 
de leurs travaux. 

Les biens d'un homme riche ne prouvent 
rien pour son bonheur ni pour son intelli- 
gence ; tels sont les cultivateurs qui habitent 
Un canton où la nature a tout pvodigué, où 
les semences viennent pour ainsi dire sans 
soin et sans beaucoup Je jvjîiuj. Ils sontriches 
sans être obligés de développer des £acultés 
intellectuelles. 

Ceux au contraire qui habitent un sol in-- 

grat, où les obstacles rcaaisseiit sans cesse 
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^ sous leurs pas , sont forcés , pour atteindre |e 

même degrô de prospérité^ de joindre à ua 
travail constant des connaissances qui les met-^ 
tent à même d'essayer leurs terres et de leuf^ 
donner les semences qui leur conviennent. 

Alors les fermiers qui réunissent le savoir 
à l'amour du travail cliangentun aoliag^at efe 
incultré en une terre fécqiide. 

Le grand art, comme le grand moyen de l'a- 
grîculture» est de prodiguer les engrais et de 
varier la nature de ses récoltes , afin que la 
terre se repose en changeant de culture. 

Les Romains avaient fixé le renouvellement 
de ranimée au niois de mars (i). Sans doute 
que ce peuple, tout à la fois guerrier et 
agriculteur, avait remarqué que c'était dans 
ce mois où Bellone déployait ses étendards^, 
que les habitans des campagnes reprenaient 
ausisi les travaux des champs presque aban-* 
doanës pendant Thiver , et que , par ces rai-^ 
so QS , r ^nnée devait commencer à cette époque « 

J'adopterais assez cette nianière de compter 
k la campagne. 

C'est dans ce mois que Ton semble fepreti- 
dre un.e nouvelle vie. L'engom^dissemeut où 
la mauvaise Raison a retenu le cultivateur se 
dissipe à la vue de V astre fécondant c|ui 



fi) En France l'année n*a commence en iatir^er 
qus l'an i566 , par orUoaaanç^ de Charles 
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nonce par présence qu'il vient de nouveau 
répandre jes bienfaits sur la terre. 

Je vais ^ d'après ces observations , commen- 
cer (le cette époque à détailler les travaux do 
ce mois. Je suivrai la même marche pour tous 
les travauiE de Tannée. 

Si le fermier ou le propriétaire ont eu la 
précaution ou plutôt l'attention impoitante 
de labourer les terres (qui ont produit du blé 
avant l'hiver), afin d'empêcher les mauvaises 
herbes de grainer, et que préalablement ils 
en aient ramassé les racines ainsi que le chau- 
me, qu ils les aient brûlées sur le terrain ; 
qu'ils aient semé de suite (après un léger la- 
bour] du pois lupin qui , jusques aux gelées, 
a dû produire une nourriture abondante pour 

les vaches , et de plus, a])rrs la faiicliaison , 
^avantage d'y pouvoir mener pâturer les mou- 
tons ^ même dans leâ plus grands froids. (Il 
est très-possible qu ils trouvent peu de pâtuiHj 
dans les champs ; mais ce qui leur est extrê* 
mement utile, c'est Tair pur qu'ils rcspireut 
et l'exercice qu'ils prennent. ) 

des terres ainsi amendées , étant semées en 
avoine (i^ i en procureront une ample mois- 



(j) L'avoîne est une plante ccreale annuelle. Von 
en cultive de deux espèces , la commune et la nuem 
la commune donne les vari/^tés noire, blanche, 
blanche du Nord. — 11 y en a one.noire d'iiiver et 
anf de |)ristcinp9, La bla^ncbe se sime dans cetU 
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son. Il faut huit boisseaux de ce grain pâi^ aN 
pont. Il en faut autant pour l'orge (ï). Quant 
à la vesce (2) , elle est beaucoup moim dispen- 



saison ^ la blanche du Nord se sème en automne ; 
dans les climats tempe'res, et au sud ou midi ^ au ; 
printemps , dans le Nord et le Sud.~Laitue quitte 
facilement sa balle ou enveloppe ^ et se sème arant | 
et après riiî ver. 

L'avoine fauclicc ne doit pas îavL*ler. Sa paille 
veife, Rrrlîc convient nnx l)cs{î:tux, surtout aux j 
vaclics. Son grain a peu (]^' farine; on en fait d^s - 
gruaux , du pain , de la bière, de Feau-de-vie. H 
excite les poules à pondre, fait une bonne nour- 
riture pour les chevaux , les soutient dans le tra- 
vail. On ne doit pas les faire boire après qu'ils eo 
ont mangd* 

(i) L^orge est une plante annuelle. On en connaH 
quatre espèces : i®. le commun^ 01 iginaîre deSicile 
et de Russie j 3^. le nu oixsucrion^ originaire de 
Tartarie y 3^. IV^cour^g^eoii; 4**. le p/at ou riz d'Al- 
lemagne. On le cultive en grand partout* U réus- 
sit dans tous les climats et crott dans les terres 
légèses* Il est préféré, après le froment et le seigle, 
pour faire du pain, qui est meilleur lorsqu'on le 
^éle dans la proportion d'un tiers avec les autres^ 
— Monde' , perle , en gruau, cuit au laît , au bouil- 
lon, il fait une nourriture saine; germé, sëché, 
moulu, délayé dans Peau, mis dans une cuve, 
fermenté à Faide d'un levain , il fait la bière eC 
reau->de-V9|9 de grain. L'orge remplace Pavoins 
pour les chevaux , nourrit et engraisse les volailles* j 

(9.) Lavescfi est une plante légumininïse annuelle j 
Ou la cultive en grand pour sa graine , qui est la i 
nourriture principale des pigeons. — Melee en |>e' . 
tite quantité à Tavoiop, elle en augmente, pour les , 
'cbevaux ^ la qualité fortifiante. £a plante fait ua ' 
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diense;tl n'en faut que trois boisseaux par 
arpent. Vous devez en semor pomr vos pt- 
geoBS , et pour cela vous en laissez grain er 
mne partie : le reste vous le coupez eu vert 
pour les moûtdns. 

C'est surtout au commencement du prin- 
temps, qu'il faut donner de ce fourrage aux 
brebis pour les échauffer et les préparer k re^ 
cevoir lemàle. 

Ces terres étant ensemencées de ces graines, 
se bonifieront et pourront, au mois de sep- 
tembre, avec une légère fumure et un seul la- 
bour, être en état de recevoir du blé. 

Eu semant de la vesce au mois de mars, 
vous aurez deux récoltes dans la même terre. 
Celle que vous y récolterez en vert n'aura pas 
épuisé la terre , elle aura au contraire détruit 
le$ mauvaises herbes. Vous aurez le temps de 
faire un labour (ap>rès toutefois avoir bien 
ffuné la terre) ; vous y sèmerez des tumeps>(i) 



boa fourrage en vert, en sec, surtout poor les 
agneaux. Le grain semé après la vesce ef^t moins 
beaa qu'après le trèfle. Il y a une variété que Pon 
«éme avant Thirer, une autre au printemps > et 
nue â graine blanche dont on fait une purée saine. > 
— La resce, enterrée' lor^c^ue la lleur paraît, fait un 
bon engrais. 

(i) Les tnrnrps sont une espèce de navels dont la 
culture est Irès-recomm.mclec. Ces naveîs sont 
ronds et ont la forme de fromages de Hollande. Il 
s^est lias rare d^en voir qui ont jusqu'à vingt-deux 
ou vingt-quatre ponces de tour; leur culture est 
peu dispendieuse. Us suppléent au fourrage Tbi ver. 



Digitized by Google 



44 

qui doivent servir à la aourriture de vos bes- 
tiaux , riiiver. 

C'est ^assi dan^ ce moi^ qu il faut semer Ul 
grande chieorée ^ afin de pouvoir la fancliev 

. en niai , époque où tous les pâturages soq% 
défend U9. 

A cette époque les vaolies ont besoin d'ane 
nourriture vevte , parce qu'elles viennent de 
finir leur alaitement et que c* est anssi le temps 
cù elles donnent du lait plus abondamment. 

La gi*ande chicorée se sème à la volée après 
un bon labour ; on la recouvre en hersant lé- 
gèrement Il faut un b^^s^u de graiae par 
arpent. 

Je ne suis point pai lisante du petit blé, que 
Ton nomme ùlc de niarSi ^1 n'est jamais aussi 
farineux que le froment, rend beaucoup moins 
de grains et de paille; il a*est avantageux <(uâ 
pouf réparer les pertes occasionées par les 
orages , les grêles, les pluies abondantes , qui 
quelquefois réduisent presqu'à rien la récolte 
du blé froment. 

C'est pour remédier à ces malheurs^ que 
toutes les précautions humaines ne peuvent 

CVst l'objet d\me cpargne considérable sur lessub- 
itinces ordinaires. Les domestiques et les joiirna— 
liers les préfèrent aux navets dîfs de Ferneusc^e^. 
racines divisent et préparent la terre à recevoir 1% 
hlé , et Ton recueille dans le même esnnce de ter-v 
rain une bien plus {n^ande (fuanltttf do troment eui^ 
^ans ûuelMhèrg-oraiiia^rc. 
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garantir, que je conseille m% cultivateurs, 
petits ou grands , d'avoir toujours du Hé eu 
réserve. 

S'ils arrivaient ces malheurs, il faudrait 
flemer eu mars le blé à qui l'on a donué le 
nomàe ce mois; mais surtout, je le répéterai 
jusqu'à satiété , s'aLstenir d'employer la les« 
sive de cbanx. Cette méthode est presque tou- 
jours insafflsante, même dangereuse : si la 
chaux est trop chaude, elle bruiè le germe j si 
elle ne Vest pas assez, elle durcit Técorce et 
empêche le germe d'eu sortir. J*ai annoncé 
que j'indiquerais la manière de préparer le 
blé pour faciliter sa germinaison, je la don- 
nerai lorsque je m'occupei^ai des semeaces 
d'automne. L'on pourra remployer de même 
pour celles du printemps. 

Ou doit, dans ce mois, semer, ainsi que je 
iriens de le dire, les avoines, les orges, les 
vesces destinées à être récoltées eu grains et 
en vert. 

Le printemps suivant, vous fumerez com- 
plètement cette terre , et vous la couvrirez ea 
chanvre. Au mois de septembre vous lui 
doQoerez deux laboui^s, vous sèmerez votre 
bJé dessus , et vous pourrez espérer une am- 
ple récolte. 

4.e mois de mars est un des mois de l'année 
où la fermière a le plus d'occupations. C'est 
vers le milieu de ce mois que Ton met cou-: 
v^r les poulçs , les oi^ et* les canes. Quet<s 
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quefois elles sont plus toi dives , mais une fer- 
mière qui soigne bien ses volailles ^ qui les 
tient la nuit dans un poulailler bieii clos , et 
le jour dans une cour abritée des vents da 
nord, peut compter qu'elles commenceront 
leurs pontes en février, et demanderont à 
couver immédiatement après. Céla procure à 
la fermière l'avantage d'avoir des poulets hcL- 
tifs ainsi que des canetons. 

Au chapitre intitulé de la hasse-cour , j'in- 
diquerai les moyens de soigner les volailles, 
ainsi que ceuz d* avoir plus de petits , ea em<- 

Sloyant moins de poules , aûn que la quaulité 
es œufs augmente au lieu de diminuer. 
C'est assez communément en mars que les 
vaches entrent en chaleur , cela n'exclut pas 
les autres temps ; mais généralement les ap* 
proches du printemps la développent dans le 
plus grand nombre. 

Si ce sont des génisses que Ton envoie au 
taureau , il faut les surveiller^ afin d'être prêt 
à leur administrer les secours dont elles peu- 
vent avoir besoin. 

Si vous avez un taureau dans le voisinage , 
et qu'il ait sauté une vache à la pâture , il 
faut que le conipagnan ou gardien (qui dmt 
toujours savoir le nom de ses vaches , ou avoir 
une manière de les faire connaître) indique , 
en rentrant à la ferme, celle qui aura été sau- 
tée, alin qu'on lui donne (avant de rentrer à 
l'étable) un peu d'avoine mêlée de son , et de 
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' sel surUmtfSi c'egt ane géaisse : cala la rassi»- 
rera. 

Qoelquefois , au mois de mars , il y a des 
vailles qui mettent bas ; si ce sont des génisses 
qa elles donnent, il iaut les élever, quand 
bren même ce serait une première portée. 

Ceux qui se refusent à élever, un premier 
vean sont dans une grande erreur ; si le vean 
a i (lîI vif, le corps allongé, les jarrets gros , 
il faut rélever quoique ce soit un premier né; 
mais il faut surtout s'abstenir de le faire téter, 
sans quoi vous couri ezle risque de faire périr la 
mère et de n'avoir qu'une mauvaise élève. 

C'est aussi dans ce mois qu'il faut faire les- 
siver les fils de lin et de chanvre qui ont été 
filés VLiver, afin qu'ils reçoivent les pi eniicrs 
rayons du soleil. Gardez-vous bien d'employer 
de la soude pour cette lessive, ni de la po- 
tasse ; il ne faut que de la cendre d'herbages 
verts. Vous recommencez cette opération 
au moins trois ou quatre fois , et , à chaque 
lessive , vous étendez vos fils au plein soleil ; 
par ce moyen , les fils sont demi-blancs au 
mois de mai ; alors vous pouvez faire fabri- 
quer la toile , ee qui vous proeure l'avantage 
de la faire lessiver deux ou trois fois avaut 
Thiver, et d'en faire usage selon le besoin. 

Ce hlaiichîmont des toiles est préférable à 
tous égards à ceux que Tona/découverU p^*^ 
les procédés chimiques. 

Quelques cultivateurs ont le mauvais usage. 
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4^tkê le mois de mars , de faire passer leurs 

troupeaux dans les blés qui ont été semés 
trop drus. Ils croieat que le piétinement 
moutons donne de la vigueur à la plante ; ils 
se trompent : cela est aussi préjudiciable <^ue 
Veffaunage. 

Il est démontré ^ et reconnu par t6ud ceux 

qui exanainent et combinent leurs cultures^ 
que le passage des moutons dans les blés , aiDsi 
que Tefiaunage , sont nuisibles et dimiauent 
considérablement la récolte. 

Un moyen infaillible d'éviter ces incouvé- 
niens , c'est de ne pas semer trop dru ; alors 
vous ne serez pas forcé de diminuer la vigueur 
du grain; cette diminution est toujours au dé- 
triment du cultivateur. 

n est essentiel, dans ce mois, de semer nu 
peu de tabac dans le jardin , non pour eu ti- 
rer un bénéfice, mais pour parer aujL accideus, 
s'il survient aux bestiaux quelques maladies 
qui exigent des breuvages et des lavemeua 
faits avec des feuilles de tabac(ï). Il faut tou- 
jours prévoiries besoins afin d'y pourvoir. 

Lorsque Ton sème le tabac, il faut couvrir 



(i) Les lois autorisent â en ^ voir quelques pieds 
^ais en tres-petit nombre, vingt, pieds au pl«s' 
Pour se livrer A ^la culture du tabac, il faut en ol>- 
fenir la j)ermission , autrement on encourrait dea 
anjentles cpusidérablcs. 
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légèrement la graine ; trop couveite elle 

pourirait. 

Le jardin doit aussi, dans ce mois, fixer l'at- 
tention de la fermière, qui, tandis quesonmari 
est aux champs , doit être d'une surveillance 
générale. 

C'est l'instant de semer les carottes , pa- 
nais , ognons, poireaux , choux et choux^ 
raves , betteraves , oseille , belle-dame (i), etc. 

(I) La carotte est une plante bisannuelle'^, sau- 
vage, des lieux arides, perfectionnée par la cul- 
ture. Sa racine , longue, cassante, sucrëe, est 
jaune, rouge ou blanche. £Ue nourrit les hommes 
et les animaux , parfume les alimens. Séchée et ré- 
duite en poudre], elle est très-utile aux voyageurs. 
Elle craint les grands froids, demande une terre 
douce, divisce, profonde. Sa graine aromatique 
se sème avec avantage parmi les grains du prin- 
temps. On cultive une petite carotte jaune , pÂle 
bâtive , et une petite rouge plus hâtive, * 

Le panais est aussi une plante bisannuelle , sau- 
vage dans les paturar;es; on le cultive en grand- il 
résiste au froid. Sa feuille fait un bon fourraqe.'sa 
racine longue, charnue, blanchâtre , savoureuse , 
est trés-nourrissante pour les hommes et les ani- 
maux , et donne une fecuJe abondante. Elle supplée 
en Irlande à Torge pour la bière. Sa graine aroîna- 
tique réussit bien dans les terres fraîches , et peut 
être semée parmi les chanvres. 

Vognonest une autre plante hisannuelle, p'ota- 

* Bisannuelle fie dit des plantes qui germent, poussent 
leurs fentlles radicales Ja première année, poussent leurs 
tiges , fleurissent, fruetifient et périssent la deuxième année. 

5 
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r conseillerai de semer de préférence des 

carottes Auiieus , qui sont très-estimées et 



gère, bulbeuse , originaire d'uifrique. Ses variétés 
sont rouge , pAle , bianc, rouge et blanc (oblong), 
blanc de Florence» hâtif et rond, prolifère ou qui 
donne des bulbes sur sa tige; il est d^une saveor 
forte et piquante , surtout dans le nord , et plus 
douce dans le midi. — Uognon contient du sucre 
et du soufre. Il se -mange cru , cuit ou confit ; îl 
sert à assaisonner les mets. — Les variétés rondes» 
rouges , blanches et pâles sont les plus cultivées. 
La rooge se conserye plus long-temps, a un peu 
plus d^âcreté* 

Le poireau est une plante potagère, fort commune 
partout, et d'un grand usage dans les aliinciis. Sa 
racine est longue de quatre à cinq doigts , grosse 
d'un a deux ponces , ronde , compose'ede plusieurs 
tuniques blanches ^ lisses, luisantes, jointes les 
unes ans autres t d'un goût plus doux que celui de 
Fognon , croissant, s^éievant, devenant des fetiUies 
longues d'un pied, aisez hirges, tantôt plates et tâiiH 
tôt pHrfes en gotiltières, de couleur vert-pâle. Le 
poiri au de nui 11 de une terre grasse et fumée. C'est 
lin aliment un peu diiTicie à digérer, gluant et 
venteux. Il provoque les urines* Son suc est excel* 
lent pour apaiser les bruissemens dWeilles , ëtaat 
introduit dedans. En substance, il excite la sup- 

{mration et est très-propre pour guérir la brCdure et 
^ulcère causé par la morsure des serpens. Uou voit 

de quelle ulilitJ il [*iuil être. 

Le choit est une plante potagère que tout le 
monde connaît.. On distiàigue le chou vert , le chou 
pommé, le chou frisé blanc , le chou cavalier, le 
chou rouge : celiii applé de MiUn passe pour 
être le meilleur. ' 

Le ckou-rat^c est une sorte de navet, qui loarnit 
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le isériteot ; elles sont bien supérieores à 
celles (le iiûllande. — ^11 serait à désirer que uoug 
BOUS occupassions d améliorer nos graines, 
afin de nous passer de celles des étrangers. 

Je fais des vœux pour que les cultivateurs, 
dans rintérèt de la patrie et dans le leur pro- 
pre, s'appliquent à multiplier les semences des 
différens légumes qui leur sont nécessaires, 
1 hiver, poyr la nourriture des ouvriers etpour 
celle des bestiaux ; ils détruiraient p«r ce 



abondamment des feuilles que les bestiaiix mangeât 
avec avidité. 
La fetlem^'e est encore nne plante bisannuelle , 

que l'on cultive en grand. Elle falifiçue peu la terre. 
Sa racine est grosse, pivotante, charnue, sncre'e, d'un 
rouée fonce , ronge clair, jaune on blariclic. Les 
feuilles, la racine se mangent cuites. La racine crue 
se conserve dans le vinaigre, dans le sel. Réduite en 
pidpe^ elle "fermente , devient acide i agréable à 
manger* — Cette plante fait une bonne noarritute 
pour lesbesfiaux, aînri qu'une variété précoce, très- 
grosse , roii^e , pAle , connue sous le nom de (li" 
'^etic. — Dv nx variétés sont cultivées pour la ta- 
h\e : rnne peti fe , Manche , pour sa prccocitéf l'au- 
tre , de Castelnaudary , pour sa saveur. 

Voseille est une plante vivace , acide ^ sauvage, 
cultivée. Sa racine est charnue, pivotante Scclie, 
elle donne à Peau une couleur rouge. Ses feuilles 
se mangent cnîtes i»t sewnservent ainsi pour Thi- 
ver. I.es brebis en mangent, et c^est de là i^ue lui 
est venu le nom {\^nsfiUe ile mouton. 

L'a hfllctlmin: (\st la plante prit np^/ re que Ton mêle 
ii Vo^eïWe pour en adoucir le goût et diminuer sou 
âcrele'* 
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jnojen^ lesUrile usage des jachères^ etiisy trou- 
yeiuient tant d'-avantages qu'ils ne pourraieat 
que s'applaudir d'avoir suivi les conseils des 
amis de ragriculture. 

Si les jachèi es étaient couvertes de légumes, 
tels que turueps, choux de Lapooie» ca- 
rottes , navets ^ etc. ^ etc. , les moutons se* 
liaient mieux nourris, plus promptement en- 
graissés et les cultivateurs pourraient ea 
avoir une plus grande quantité ; ils auraient 
aussi la possibilité d'avoir plus de vaches et 
plus de porcs, qui multiplieraient les fumiers 2 
ils auraient conséquemment plus de hénéUce, 
et la masse du peuple serait plus heureuse ea 
raison de rabondauce des objets de première 
nécessité. 

Une culture que je ne cesserai de recom- 
mander , c'est celle de la Carotte. C'est une 
des racines qui méritent le plus d'attention* 
On l'emploie à remplir le vide des jachères. 
Les plus belles doivent être triées pour servir ^ 
la cuisine , et le reste est pour les bestiaux, qû* 
en sont très-friands. 

L'on ne peut mettre en doute qu'elle 'n« 
soit très-utile pour préparer la terre à rece- 
voir des grains. 

Dans Tannée lyCiy, la société économique 
de Rouen rendit compte d'un grand nombre 
d'expériences, qui toutes démontraient lané- 
çessité de cette culture* Elle est aussi tn^'s- 
nbondante en liqueur spiritueuse, et peu^ 
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économiser les grains que Ton emploie à la 
distillation p'^ur se procurer de Teau-de-vio , 
dans les années où les gelées moissonnent les 
raisins. Son marc engraisse les porcs beaucoup 
plus rapidement que les farines et le son pro- 
Tenant de Torge et même du sarrasin (i). 

La culture de la carotte est en général d'une 
grande ressource à ceux qui veulent ou peu- 
vent faire beaucoup d'élèves; elle porte avec 
elle un suc nourricier qui contribue à leur 
accroissement et à leur santé. 

Un autre légume que les cultivateurs ne 
doivent point dédaigner , c'est le chou nommé 
cœur de bœuf (a)« Il faut avoir soin \ au prin-* 
temps , J'oler les feuilles que les mauvais 



(i) Le sarrasin ou le blé n/^îrest une plante ra"* 
jneuse , annuelle , origioaife d^Asie. Il craint )e 

froid, vient dans les iriauvaises terres, peut se se- , 
mer après une première récolte, crdtt très-vite. 
Vert, il sert de fourrage. Ses fleurs, blanches ou 
roses, en l>ou(|uel , sont reclierchees tles ah(»illes , 
€|ui eo tirent un miel peu eslinit^. Sa graine noire » 
anguleuse, contient une farine blanche, qu^on peut 
séparer sur une feuille de tôle cbauffëe« On en fait 
du gruau, delà bouillie, de la galette , du pain. 
Elle excite les poules à pondre , les engraisse , rend 
leur cbair délicate, tient lieu d'*avoine aux che- 
vaux. La plante , enfouie par le labour avant la llo- 
raisori , sert d'engrais à la terre. — L'on )>reTère le 
sarra<in de TarJarie qui supporte le froid , donne 
un grain plus gros et mûrit plus tôt. 

(a) Col^inielle, en parlant de ce cbou^ a dit 
qu^il ^iait estimé de tous le;^ peuples^ 
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temps assez comiDuas dans le mois de février 

auront jaunies. Ces feuilles , si le mois de 
xnars est pluvieux ^ pouriraient^ feraient tort 
aux cœurs. La fermière doit se persuader que 
l'abondance des choux et des cai ottes est une 
chose à bien considérer dans une maison ru- 
rale. 

Une graine très-essentieUe à semer dans ce 

mois y c'est celle du grand ioiumcsol. Je ne 
connais point de plante qui répare plus vite 
son dépouillement. 11 a cependant un incon- 
vénient , c'est qu'il mange la terre* U faut 
conséquemment ne le cultiver que cbms les 
jardins qui sont souvent fumés et labourés 
au moins cinq à six fois dans Tannée. L'oa 
peut aussi en mettre dans la cour, autour des 
arbres, comme marronier, peuplier, etc., etc 
U poussera très-bien et ne leur nuira point* 

Les feuilles du grand tournesol, celles de 
la betterave 9 di| maïs ou blé de Turquie (i)i 



(i^ Le mnij, vulgairement appelé hléàe Turquie^ 

hlé d' Espai^uc , hh: (î' Inde y est udc plante annuel- 
le, originaire d'Amérl^e » naturalisée .dans toulu 
l'£u I ope. 

U est trop généralement connu pour que j'aie 
besoin d^cn donner la description. 

Le maïs se sème par touffesi ou derrière la cliar- 
rue , assez espacé pouk* étve sarclé , butté ; il est 
sensible au froid. Ses f^emailles , surprises par la 
gelée bjctnche , doivent être recommencées. 

Jl est sujet à une excroissance qui se courertitcn 
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doivent fourair assez abondaaunent j^our les 
vaches, en y joignant de la grande chicorée , 
qui sera en état tretvc fauchée lorsque ces 
plantes seront honnes à cueillir* 

Avec ces précautions , les bestiaux ne se 
ressentent point de la sécheresse ^ qui trop 
souvent contrarie les cultivateurs en sevi*ant 

leurs licstiaux des plantes qui leur procurent 
un lait abondant. 11 faut qu'une fermière se 
répète, souvent à elle-même ce proverbe i 



une poussière noire , non contagieuse ; ou doit Tar- 
raciier aussitàt qu^elle paraît. 

Dès que le grain est formé , on le perfectionne 
en découvrant l'épi , la maturité en est plus'com^ 
pléte. Les épis, encore tendres et'en lait , se man* 
gent frits ou pile's et réduits en pâte que l'on fait 
cuire. Les epis plactfs dans les aisselles des feuilles 
ne mûrissent pas. On les confit au vinaigre. 

On fait avec le maïs des potages, des bouillies 
appelées gaude, polenta , mitiasse^ cruchadcy 
des galettes que Ton fait frire par tranches , et du 
pain en le mêlant avec du froment ; seut , il donne 
un pain sec, lourde échauffant. Le maïs contient 
une espèce de gomme, du sucre, de Tamidon* On 
en fail une boisson fci laentdc. Il engraîsseles porcs, 
la volaille (à qui il donne une chair succulente), 
et remplace Tavoine pour les chenaux. 

Les rejetons qui poussent au-dessus du nœud de 
Tépi sont donnes au gros bétaiL Les feuilles font 
de bonnes paillasses. L'épi dépouillé du grain, les , 
tiges et les racines donnent un feu clair, vif» et une 
eendre riche en potasse* L'on voit que rien ne se 
perd de cette plante précieuse. 
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« Les vaches donnent du lait par la bouche » et 

» les poules des œufs par le bec ( i ) » 

La pomme-de-terre est trop esseotielie pour 
la noun ilui e de l'iiorame et celle des be^iaux 
paur qu on la uéglige. Il faut ea planter beau- 
coup, si Ton veut élever et engraisser les 
porcs et les volailles. Les vaches en soat aussi 
très-friandes, l'hiver. Elle se plante en mars ; 
l'on peut la couper en plusieurs morceaux 
pour la planter 9 et chaque morceau qui aura 
un œil produira un pied; les petites se plan- 
tent entières. 

Je m'abstiens d'indiquer à la fermière la 
manière de faire de la fécule avec la ponime-de- 
terre. M. Duvergier, après un trtvail constant 
et éclairé , est parvenu à rendre cette farine 
très-fine et pouvant se conserver des années en- 
tières. Il n'a pas borné à cette seule racine ses 
expériences : il a aussi réduit en farine les 
haricots rouges , les blancs , les lentilles , les 

pet its pois , même les pois verts, qui font Til- 
lusion des pois (rais , et les racines pota- 
gères (2). U a su imiter la semoule. 

- ■- 

(i) Le meilleur de tous les produits de la campa* 
eue, au rapport de Caton , elaient les volailles et 
Tes bestiaux. Aussi, lorsqu'on lui demandait quel 
ohjt't produisait plus de profit , il répondait : « Les 
» troupeaux si vous les conduisez bien. » lit nprts 
celni-là? (c Les troupeaux, si vous les conduisez mé- 
» diocromeut bien. » 

(a} Une cuillerée de tetle farine julRt pour an 

■s 
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Les classes peu aisées de la société lui de^* 
vront vue éteirnelle reconnaissance ; vu la mo- 
dicitc da prix de ces farines , qui économiseat 
aussi le combustible , et procurent à la classe 
ouvrière la possH>ilité d'avoir très-prompte - 
ment une soupe et un plat succulent à très-peu 
de frais, et en employant beaucoup moins de 
temps pour les préparer. Ces différentes fa- 
rines ont obtenu Tassentiment du Conseil de 
salubrité en 1778, et, à la dernière exposition, 
elles ont mérité à M. Duvergier une médaille , 
qai lui a été décernée par le jury à titre d'en- 
couragement et de récompense pour un objet 
d'une utileté aussi générale. 

(Il est reconnu depuis long-temps que la 
consommation des légumes secs est besiucoup 
plus restreinte, principalement dans les villes: 
celte préparation, en facilitant l'usage de ces 
légumes , pourra eu augmenter la consomma- 
tion , but proposé par plusieurs sociétés phi* 
lanthropiques. ) 

L'Athéuce des sciences, lettres et arts de 
Paris, dans sa séance publique tenue à Tbôtel 
de Tille, le 5 décembre 18^^49 d'après le rap- 
port fait par M. lé docteur DeviUiers, l'un de 
ses membres ( sur la très^grande utilité de ces 

pot-au-feu de trois livres. £Ue donne une couleur âc^ 
ree an bouillon « ainsi que le goût de tous les légu* 
mes qui la composent ; ce qui est précieux, i'biver, 
lors^^ue les gelées rendent les légumes rares et chers. 
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farîaes pour toutes les classes de la société) , 
a décerné à M. Duvergier, une couronne et 
une médaille , maximum des vécompenses que 
donne cette société. 

Ce rappoit constate que M. le capitaine 
Frejcinet , s'étant pourvu de ces farines léga-^ 
mineuses, pour son voyage autour du monde, 
en avait été très*satisfait, et en avait rapporté 
en bon état de conservation. 

D'après cet exposé , dont j'atteste la vérité , 
je conseille aux cultivateurs de se procureir 
de ces farines pour Thiver , l'cconomie du 
temps le leur commande • Les repas des ouvriers 
seront plus succulens, et Ton emploiera beau?* 
coup moins de temps k les préparer» 

Alors la fermière n'aura à 6 'occuper que de 
la conservation de ses pommes-de-terre (i), 



(i) La pomme-de-lerre est tine plante vÎTacc 
ori^inairo du Pérou. Elle a cte introduite en 
France à la fin du scizicnic siècle. — Les racines 
delà pomme- de-terre sont nombreuses , traçantes 
et sont chargées de tubercules ou pom m es-de-terre, 
II y en a plusieurs variétés recherchées, qui sont 
de grosseurs , defiirmes et de couleurs différentes , 
blanches, rouges, violettes ou -jaunes. La plante 
porte un fruit rond rempli de semences que Fon 
cueille à la fin d'octobre, lorsque le feuillage jau- 
nit. On le conserve dans du sable ou suspendu. Ce^ 
semences ou graiues se sèment pour multiplier les 
varie'tds. 

L'on arrache la plante avec la cli.irriie ou une 
fourche ; ottlamam» On sépare les petites pom^ 
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a&n d ea donner, l'hiver, à ses vackcs , à ses 
porcs, ainsi qu'à ses volailles. 

Dan5 ce mois , le jardin doit pour ainsi dii'e 
occuper entièrement la fermière j elle doit 
surveiller la taille des arbres en espaliers, 
surtout ceux dont l'exposition permet de se- 
ffier des pois de primeur. 

Pour ces semences , il faut des pois nommés 
pois anglais ; c'est le plus hâtif, celui qui 
monte le moins , et qui conséqucmment fa- 
tigue moins aussi les arbres qu'il .environne. 



mes-de-terres pour la plantation, et les grosses 
pourTosage. Elles craignent le froid, rhumidit(f. 

Ouïes conserve dans des lieux fermes, secs, on 
dans des creux bien couverts, faits sur des lieux 
t'icves, en terre scche , ou enlia exprimées par un 
pressoir, mise^en painetsediées. 

La porame-de-terre est d'une grande ressource 
pour les bojnmes et les animaus.» Son feuillage 
sert de fourrage. On la mange cuite sot^ la cendre 
on â la vapeur de l'eau bouillante , dans des vases 
couverts, ou même 5ans eau (à l'etouffade) , avec 
ou saus assaisonnement. Cuite à grande eau et à dé- 
couvert, elle perd de sa qualité. Blanchie dans Ixau 
salée , sécbée , broyëe , Pou en fait des galette:* 
pour les Toyageurs d'outre-mer , et n'est point su- 
jette à être attaquée des insectes. Râpée crue et 
broyée dans Teau , elle donne trois onces par livre 
d'une fécale blanche, fine, Icgtre, agréable quand 
elle est CJiite au bouillon ou au \.nl. — La grosse 
blanche h points ix>uges fournit plus de fécule 
les autres. 

Les terres légères » élevées , donnent des pom- 
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La terre du jardin exige pour ainsi dire plus 
de iumier que celle des champs , parce qu'elle 
produit plus souvent , qu'elle fait pousser des 
légumes qui demaudeut beaucoup de substan- 
ces , tels que le cardon , le chou, le céleri , ete. 

11 faut aussi, à cette époque, qu'elle fasse re- 
piquer les petits ognons« Ces petits ognons 
sont ceux récoltés Tannée d'auparavant, qui 
repoussent des pampres et deviennent beau- 
coup plus gros ; ils servent à la cuisine , jus- 
qu'à ce que Ton ait récolté loguon blanc et 
rouge. Il faut observer aussi que ces repiqûrts 
se font dans les premiers jours de mars. 

Si dans le jardin de la ferme il n'y a pas de 



mes-de- terre tendres , farineuses, sèches. Elles sont 
grasses et de mauvais goùi dans les lieux humides. 

Au printèjnps , après avoir fumë , labouré , her^ , 
së y Ton plante les petites pommes-de-terre entières 
ou les grosses par morceaux. (Il est des personnes 
quifontdes trous, y roeltent du fumier, placent 
les pommes-de-tcu e et les recouvrent,) Lorsque la 
plante est grande, on sarcle, on butte , on mar- 
cotte. 

Deux sefiers au plus par arpent en produisent 
de cinquante à cent, lorsque la terre leur est bien, 
favorable. 

Cette culture est utile danslesd^ftichemens, les 
terres vagues ; elle ameublit la terre, détruit les 
herbes parasites. — Lus plus hâtives se rticoUent en 
juillet. 

La pomme* de-terre [;( lee est encore bonne en la 
dëgelar.t dans Tcau froide. On fait de la bonne colle 
avec Jaiccule. 



Digitized by Google 



cerisier, il est csseutiei d eu planter. Cét arbre 
vieDt dans tous les pays. Rarement il éprouve 
de /]^ran<ls dommages par les gelées. — H 
sepiart dans les pays froids de préférence 
Il est nécessaire de le multiplier le plus possi- 
ble. U est agréable , en ce qu'il procure les 
premiers fruits que l'oa récolte au printemps. 
Ces fruits sont très-utiles aux malades y et fa- 
ciles à conserver pour Fhiver. Le bois de cet 
ai'bve ( lovsqu il ne donne plus de fruit} est 
très-rechercbé par les tourneurs ; et un ceri- 
sier Lien droit a une certaine valeur. C'est 
cooséquemfflent un arbre qui mérite qu'on le 
cultive. 

C'est aussi à cette époque qu'il faut faire 
ôter la mousse (2} qui s'attache aux arbres.Gette 



(1) PHne a?siire que Pon n'a pas pu le naturaliser 
en Egypte , A chifo de la chaleur du climat. 

(2) Ceux qui suivent la marche de la nature y sa- 
Tfiit que les .mousses ont joué et jouent encore un 
r61e important dans^^Véconomie végétale , et que 
c*est probablement par elles que la terre s^est cou<- 
verte de verdure. Cette espèce de vc^ctation s'éta- 
blit sur les rochers les plus durs et les plus unis. 
Elle s\'\ttaclie aux marbres les plus polis, et les de- 
gratie s'ils sont ricgliges. On en voit sur les tuiles et 
sur les ardoises des anciennes maisons. Elle s'at- 
tacbe encore mieux aux arbres dont la surface 
n'est point plane ni polie. Les graines des mousses 
T»'ont besoin , pour germer et pousser que de tou- 
cher la couche inn perceptible des matières hflîleu- 
scs , savonneuses y q^^i 1 volatilisces , nagent dans 

6 



62 

opération se fait après une plaie abondante 
qui humecte la mousse. 

Des vieillards, des ertfans peuvent y être 
employés. Elle n est point pénible* Les vieil- 
lards seront réjouis d'être encore occupés ; les 
enfans seront glorieux de leur gain , et cela 
leur donnera Tamour du travail. 

Il est des personnes qui conseillent d ôtcr 
les mousses avant Thiver, eUes ont tort :*riiU' 



Tatmosphère et sont déposées sur tous les corps 
frnppcs par Pair. — La destruction de ces v^ 

getaux forme d'abord une couche de terreau 
qui contient des embryons capables de donner 
bientôt une mousse plus abondante; et par succes- 
sion de temps et de destruction , le rocher se cou- 
vre neu à peu d^une plus grande quantité de terre 
où des herbes peuvent croître , puis des plantes 
plus ëlevi^es, ensuite des broussailles , des arbris- 
seaux et enfin des arbres. C'est par ce moyen qae 
les rochers se couvrent de verdure , et que la terre 
sépare de toute li ])ompc de sa richesse. — Ces 
plantes ont des propriétés qui doivcut les faire re- 
chercher : la médecine en a sîi tirer parti pour 
soulager nos maux ^ l'art du teioturier eu emploie 
utilement quelques espèces pour nuancer les cou- 
leurs* II en est qui sont purgatives el d'autres qui 
sont sùdorifiques ou vermifuges. -^Il ne faut p^s 
que ce soit sur les arbres fruitiers qu^on puisse le") 
iiller chercher , parce que ces arbres en périraient 
hieiilùt. De ces arbres, il faut les ôleran3.sitot qu'on 
les aperçoit, afin qu'ils soient eiv qiîcl([nt.' so] l^epu- 
rifus et qu'ils reçoivent toute rintluenco Ijient.n- 
saiite de Fuir el des pluies, qui les raniment etk& 
font revivre. 



• 
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midité de cette saison en fera repousser pour 
peu qa on en laisse ; au lieu que , enlevée au 
printeiDps, la sécheresse et les chaleurs de Té- 
té la détruisent pour cinq à six ans. Cependant^ 
, SI ïoa a des arbres plantés dans un fond , ou 
ri Je sol est naturellement humide, elle repa- 
laîtra beaucoup plus ^ite : j'en ai fait deux 
fois rexpérience. 
L instrument le plus commode pour abattre 
1 lamousse dans tontes lesbranches, est le sarclet 
; des marakliers, avec lequel ils nettoientrheii»e 
des planches d'ognons ; en enlevant, avec ee 
même instrument, les écorces galeuses et chan- 
cre uses 9 Ton détruit la retraite d une infinité 
d'insectes destracteurs. 

A la Un de mars , les semences du printemps 
doivent être terminées ; alors l'on n'a plus qu'à 
s'occuper de la préparation des teiTCs pour le 
chanvre (1)9 de celles que Ton destine à rece*- 



(1) Le chambre est une plante annuelle originaire 
de Perse. On le distingue en mâle et femelle : le 
premier porte des fleurs sans graine , et Je secoiul 
des fletil*s et une graine appelée chèna^is. C'est im- 
proprement qu'on appelle chanvre indle celui qui 
porte la graine, et chanvre femelle celui qui ne 
porte que des fleurs. — 11 s? sème après les gelées, 
iians des terres lettres, meubles, fraîches ou nou- 
vel U^ment desseclit'es. Il craint le froid , les oiseaux, 
ie maie mûrit et se ciieillelc premier. On sème a 
lia place des navel?, des tnrncps , des panais. La 
femelle caeilUci on la met en bottes et on i'étend 
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voir du sarrasin pour mêler avec dee graines 
trèfle , dg luzcrae , de saiafoia ( i ). 



contre les hi\\e^ ou les murs pour la faire sécher. 
La femelle dépouillée de sa graine et ^e naâle sont 
portes au rouissage , pour lequel les méthodes 
sont différentes suivant les pays. Von sèche le 
chanvre au soleil , puis on le serre dans un liea 
sec et aéré. On le teille et ôn le broie en hiver. 

Le chénevis donne de Thuile, nourrit et en* 
graisse les volailles et provoque les pontes. 

(i) Le trèfle cultive' dure trois ans^ il vient par- 
tout excepté dans les^errains secs. Il croit prom|>- 
tement, produit beaucoup; cVst le meilleur four-* 
rage pour alterner. 11 demande à être fané avec 
précaution. 11 procure â toutes les femelles on lait 
trés-abondant et de bonne qualité. Il est recherché 
jiai toutes les espèces. 

Le sainfoin est une plante vivace , â fleur rouge, 
rayée^ en épi. Sa racine est pivotante ; elle s'en- 
fonce très-avant dans la terre. Le sainfoin résiste 
au froid 9 à la sécheresse. Il en est préservé par sel 

4*aciaes. 11 vient bien dans les terrains sablonneux, 
pierreux, même argileux, si le fond n'est point 
trop humide. Il dure de quatre a cinq ans. 

Le sainfoin fournit deux fois par an nn fourrage 
excellent, mais trop peu abondant. D convient à 
tous les animaux. Ses feuilles coupées en vert, me- 
lé#»savec la paille d'avoine, fout une bonne nour- 
riture. 

Pour conserver le saînfoîn on le fauche clans 1c 
commencement de sa fleur; on le garde en meule 
en y laissant, intérieurement « de peur qu'il ne s'é- 
chauffe f un ou plusieurs conduits perpendiculcdrei 
pour le passage de Pair. 

Api ès deux ou trois labours ^ on scme sa graine 
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Le sarrasin est essentiel à cultiver; il est 
fi'opre à engraisser les volailles 9 et , loin de fa- 
tîgDer la terre , ainsi que quelques personnes 
Tout avancé, il la ré]>are. 

Ce qu'il est essentiellement utile de semer, 
cestle lin (1 ). Il cultive en grand dans plu- 
sieurs dcparteinens , tels que le Calvados, la 

Seine-Inférieure, 111e -et -Vilaine, Iji Ven*' 

dée , etc. 

C'est à tort que Ton a dit que le lin ne 

pouvait être d'un grand pioduit dans les dé- 
jiarteinens où Ton n'a pas l'usage de le culti- 
ver en grand. J'eii ai rédolté d'assez beau à 



avec de PavoiTie doni on ne met que moitié de la 
semtTire ordinaire. Il faut douze à quinze bois- 
seaux de graine de sainfoin par arpent ; elle doit 
éire nouvelle : on l'enterre peu. Cette graiue est 
d^une récolte plus facile qae celle de la luzerne ^ 
elle nourrit bien les chevaux, pour lesquels elle 
peuty jnsqu^â un certain point, supple'er ravoine. 

(i)Le Itn est une plante annuelle qu'on cultive 
en gi-and. On le sème au printemps, en terre fran- 
che, \f\vu amcnblie. li se re'colie en ete et laisse la 
tcrrt' libre pour une autre re'colie. L'on peut semer, 
avec le liuy quelques racines , comme panais , carot- 
tes. Ses tiges donnent une filasse douce, fine, forte, 
dont on fait les fils , les toiles les plus estimes. — La 
graine est employée à cause da mucilage abondant 
qu'elle contient On en retire par expression une 
Luile grasse , dont on se seit beaucoup , surtout eu 
peinture. Le lin cullivé pour la graine, doit être 

m«i clair , sarclé et soignë j pour la filasse, il doit 
éli*e semé dru. 
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Juv^i, sur la route de Fontaiaebleau^ j en ai 
aiBsi récolté de superbe à Briercomte-Roberti 

département de Seine-ct-^Iarne. 

Quoique les terres de ce dépai^temeut soient 
propres à produire de beau froment , il n'y 
aurait aucun inconvénient à y introduire la 
culture du lin en grand ^ puisqu^on le culti- 
veraît sur les jachères, qui sont lualheureuse- 
ment trop réservées dans ce département. Cela 
serait d'autant plus avantageux , qu'il est en- 
touré de rivières , sur lesquelles on pouiiait 
construire des moulins à huile. 

Si les propriétaires ou fermiers voulaient 
examiner tous 1^8 avantages qui pourraient 
résulter du soin qu'ils donnornient à la cul- 
ture de leurs terres , la ï'rance serait inépui- 
sable par les ressoiurces de son agriculture ; 
beaucoup plus de bras seraient occupés, 
quand rhabitant des campagnes est assuré de 
trouver de Foccupation , il se marie et donne 
des citoyens à TÉtat. 

'Si les cultivateurs voulaient aussi prendre 
la peine de calculer combien la culture et les 
façons nécessaires au lin et au chanvre font 
exister de familles qui n'ont aucune propriété, 
ils s*enapresseraient d'en introduire la culture 
dans leur canton. C'est un des moyens les 
plus puissans d'extkper la mendicité, pat^^^ 
raison que des vieillards , des enfaiis peuvent 
elre employés à ces travaux, qui ne sont ni f^' 
fiibleS) ni fatigans^ 
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BaQuIe département du Calvado6 , que j ai 

1ou{j-temps habité, Ton ne rei^oatre proy^ 
cpic point de pauvres , parce que la cnlturç 
du Jin et du chanvre occupe une grande par- 
tie des bras condamnés à l'oisiveté faute de 
moyens physiques. 

Dans ce département, il ny a, absolument 
parlant , que les paresseux qui mendient , et 
ilsn*y sont pas cammuus, les INormands étant 
en générai très-laborieux. 

Si Ton s'occupait davantage de la culture 
du lin et du chanvre, nous cesserions d'être 
tributaires des puissances du Nord pourTen^ 
tretien de la iiuu ine. 

Il est essentiel que la terre qui doit rece- 
voir du lin et du chanvre , soit hersée avec 
autant de précaution que celle des jardins 
pour semer des menues graines. Us en lève- 
ront mieux et plus également. 

Le chanvre et le lin diûèrent, pour le se- 
mage , de Tavoine , du sarrazin et de Torge. 
Ces trois semences demandent à être senices 
un peu clair pour bien rapporter ; mais le lin 
et le chanvre, plus ils seront semés dnis ^ plus 
ils seront lins , et plus conséquemment ils au- 
ront de valeur. 

H est essentiel aussi que les terres qui rap- 
porteront du lin et et du chanvre , soient fu-- 
mées abondamment. Etant destinées à rece«» 
voir du froment en octobre le fumier ne sera 
pas consommé et conservera assez de sucé 
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mmrriciérs pour que Von ail Tespoir d'aae \ 

récolte abondante , récolte d'autant plus cer- 
taine que l'on est obligé de sarcler le lia, et 
conséquemment de détruire les mauvaises! 
lierbes qui poussent toujours au détriment, 
des épis. 

11 est des personnes qui , faute d'avoir pns 
la peine d'examiner, attribuent au chanvre et 
au lia la faculté de faire périr les mauvaises 
herbes. Elles sont dans une grande erreur^ 
car il est certain que, si la terre n'est pas net* 
toyée , les herbes parasites y croîtront abon- 
damment et étoufferont une partie des plantes. 
U est démontré aussi que, pour parvenir i 
l'entier nettoiement d'une pièce de terre qu^ 
l'on veut semer en lin (laquelle terre estea 
partie couverte de mauvaises plantes il^a^^ 
distribuer cette terre en planches étroites , 
afin que ceux qui feront ce travail, puissent 
marcher dans les sentiers sans endommager 
la plante. 

Sans ces précautions , les herbes parasites 
étoufferont une partie de la semence. Ce qui 
en restera poussera très-gros , et ne douueia 
qn'nne filasse de mauvaise qualité. 

En suivant exactement le conseil de net- 
loyer et de fumer la terre destinée à recevou 
du lin , il poussera de la hauteur de quatre a 
ciuq pieds , et s'il est bien sarclé , et que l'^^' 
née réponde aux soins du cultivateur, il p^^* 

espérer une récolte qui produira cent livres. 

I 

4 I 

I 



Digitized by Google 



au nuins^ de ûlasse par arpent. Il faut aussi 
calculer la graine qui est très-abondante et 
d'un grand dcLit. 

Je conseille de^semer du lin préférablement 
su chanvre. Ses pieds sont aussi utilea pour 
fabriquer le gros linye, et, la filasse étant 
bien peignée , Ton obtiendra de la toile infi- 
niment supérieure à celle que Ton fabrique 
avec la filasse de chanvre. 

Autant que possible , il faut renoncer aux 
anciennes habitudes , quand Texpérience a dé- 
montré qu'elles étaient plus nuisibles que 
profitables. C'est pourquoi je conseille en- 
core de ne point battre le lin pour en extraire 
la graine ; parce qu'il est impossible (en le 
battant) de rie pas Lriscr une partie des brins ; 
*et lorsqu'on les met à l'eau y la partie biisée 
se mouillant plus facilement et restant aussi 
long-temps que celle qui a besoin d être im- 
prégnée du fluide nécessaire pour faciliter 
son broiement, elle se pourît, se détache; 
la filasse perd de sa longueur, et conséquem- 
ment de sa qualité recherchée; 

Toutes les fois que l'on a fait des expé* 
riences qui ont eu un résultat avantageux, 
c'est un devoir de les communiquer à ceux 
que Ton désire instruire : je vais donc rendre 
ÎBompte d'un essai qui m'a parfaitement réussi , 
amsi qu'à mes bons voisins. 

Lorsque je faisais valoir mes terres , j'avais 
imagine uny espèce de peigne en bois, imi-^ 
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tant les râteaux avec lesqueb oa ramasse les 
foins lors du fanage, à l'exceptiôn qu'il est 
plus long 9 qu'il n'a des dents que d ixn côté ^ 
qu'elles sont beaucoup plus rapprochées que 
celles du râteau, et qu'il S uu manche que 
l'on enfonce dans un mur pour lui donner de 
la solidité. Alors on prend une poignée de 
lin ( bien entendu après qu'il a été sécké aa 
soleil 9 ce qui est indispensable et oui le 
passe avec force dans le peigne. Toute la 
bonne graine tombe sur la toile que Von a 
mise dessous pour la recevoir : les petila 
grains qui sont chétifs restent dans la gousse ^ 
et ils ne doivent point causer de regrets ^ 
parce qu'ils ne sont d'aucune utilité « 

Avec cette manière , vous avez l'avantage 
de séparer les grands brins d'avec les petits : 
ce qui est presqu^impossible dans le cbamp ^ 
quelque précaution que l'on prenne; et cela 
procure deux qualités deiilasse, dont l'une 
est bien préférable à l'autre. 

Cette opération est plus commode , plus 
expéditive et plus lucrative : je n ai jamais 
employé que des femmes à ce travail, et j'ai 
eu la satisfaction d'être imitée, par mes voisins* 

n est encore essentiel , dans le mois de 
mars, de bien soigner les prairies : cela est (j'o* 
serais le dire ) plus nécessaire que le soin que 
l'on prend des terres. 

Si l'on a négligé de nettoyer un cbamp de 
blé, Ton reçoit la puuition de sa paresse dès 
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U piemière année de la récolte , par la noa- 
valeur da champ , et la punition est une le- 
çon pour les prochaines semences ; mais des 
prairies 9 soit naturelles , soit artificielles , si 
l'on passe un printemps sans les inspecter, 
sans iaire la guerre à leurs ennemis (aux tau- 
pes), Ton s'expose à les perdre dans'une seule 
saison , et avec elles Tespoir des engrais , 
piûsqae ce sont les prairies qui les procurent 
en donnaul la possibilité d'avoir beaucoup de 
bestiaux. 

Une des plantes les plus désastreuses pour 
les prairies 9 c'est le plantain. Si Ton a eu 
rinsouciance de ne le pas arracher, elles de- 
viennent entièrement stériles. Cette stciili té 
est suivie de la teigne ; alors il faut renoncer 
à la récolte du foiu et au paturaye après la 
fauchaison. 

La teigne détruit une prairie en une seule 
saison. Elle s'étend avec une rapidité presque 
inconcevable 9 dévore la substance des bes- 
tiaux, et ne laisse après elle qu'une terre vaine 
et stérile. 

Il ne faut pas que le propriétaire, après 
avoir négligé sa prairie , fasse encore la faute 
d*y mettre les moutons pâturer ^ dans Fes- 
poir qu ils rongerout cette plante destnic- 
tive* Il serait trompé dans son attente : le 
mouton , la chèvre , la vache, flairent cette 
méchante herbe ^ la laissent, et craignent 
même de brouter celle qu elle avoisine. 
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Lorsque rinsouciance du cultivateur lui a ! 
f;iit éprouver des pertes de celte bature, il 
faut, pour les réparer, autant que possible, : 
labourer bien la terre , la herser après le pre* , 
mier labaur , afin d'enlever les mauvaises 
herbes ; brûler ces herbes sur la pièce , éteu- \ 
dre les cendres , cl aprrs deux ou trois jours, ! 
quand la terre aura pompé la rosée , lui douaer 
un second labour et rensemencer en sarazin, ^ 
ou blé noir, avec lequel il mêlera de la graiAC : 
de luzerne eu quantité suffisante. j 

Le sarrasin (i) se sème dans le mois de mai. 
Le semeur mêle la graine de j^uzerne (2) avec 
le ^raiu^ la semence est plus égale , les deux 
grains entrent ensemble dans la terre : et U 
germination de la luzerne est plus certaine que 
celle que vous semez avec des orges , blés de 
mars, ou avoines; parce que vous ne metteî 
ia graine de luzerne, qui est tendre à la gelée, 
qu'après que ces grains , qui doivent la garan- 
tir, sont germés eux-mêmes, attendu qu ils \^ 
préservent aussi pieadaut sa jeunesse des cba- 
leurs de l'été. 

En semant la luzerne en même temps qti^ 
le sarrasin, vous parerez aux inconvéniens de 

la gelée, puisque (je le répète) Ton ne sè" 
me ce gi'ain qu'en mai ^ que ces deux semca- 

I 

(1) Voyez ci -dessus la nofc sutf cette plaotc, ' 
(2} Voyez ëgalemeut ci-des«u3 la note surw, 
1 u^r ne* 
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ces pénètrent en même temps ldans la terre ; 
que le sarrasin pousse rapidement et la lu- 
ierne lentement* Conséquemment le sari^sin 
la garantira des chaleurs de l'été , et, lors de 
la récolte du grain , la luzerne sera à Tabri de 
tout danger. 

Un des avantages encore que Ton retire en 
semant la luzerne avec le sarrasin , c*est que 
la nature du sarrasin est de s'étaler et de for- 
mer un petit arbuste qui donne de l'ombre 
à la jeune luzerne, qui quelquefois avorte 
! dans les grandes chaleurs. Le sarrasin empê- 
cîie aussi la teigne, si elle n'a pas été Lien 
extirpée , de profiter de nouveau , cette plante 
parasite exigeant beaucoup d air et la chaleur 
du soleil pour se propager. 

Le cultivateur, en suivant mes conseils, 
pourra , par les résultats , se convaincre de la 

nécessité de nettoyer ses prairies, même les 
luzernes et trèfles , qui n'ont à la vérité que 
quatre à cinq années de vigueur ; mais qui pé- 
riraient dès la seconde année , si la terre n a- 
vait pas été préparée de manière à la. garantir 
des plantes parasites^ qui finissent par s'em-, 
parer de toute la pièce. 

n faut aussi dans ce mois seniev du ppLs 
gris ( I ) , non de celui qui est odorant et qui 

(i) Le pois gris eut appelé poi$ de brebis pu même 
poU agneau. 
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fignrë avec avautage parmi les plantes d'agi é- 
ment » mais du pois gris comniua, qui ae ré- 
pand aucun parfum. 

Le pois gris employé comme fourrage ccm • 
vient à tous les, bestiaux^ qui le mangent avec 
plaisir; ce sont surtout les moutouâ aui en. 
font leurs dtaices. 
' M. de Lamerville , qui a travaillé utilement 
à améliorer les races des moutous. de JSerri^ en. 
faisait usage pour ses troupeaux., et il s'en est 
toujours hiea trouvé. Jen ai faituu essaie et 
mes moutons Tont mangé avec avidité. . 

Le pois gris et la ponpime-de-t^rre sont peu 
difficiles sur le choix du terrain* Le produit 
de ces deux plantes, même dans une terre 
méiiqcre , est dans. le. cas dlndemiûaer le 
cultivateur de ses peines. 

Plusieurs agronomes qui ont cultivé ce pois^ 
ont donné le conseil'de le semer en mélange 
avec de la v^esce , et de composer un fourrage que 
rou nommerait €/ra^e^ Il est très-poasible que 
cela soit avantageux ; ce pois pourrait servir 
pour ainsi dire de rame à la vesce, qui se 
courbe et court le danger de pourir daas lea 
années humides. quiiqst certain, c'est que 
les deux semences réunies, fauchées en vert ^ 
donnent un excellent fourrage aux vaches et 
aiux moutons ; et éet évantagè est d'autant plu«^ 
à considérer, que.ks sem£nces ne se fonticpaM 
sur les jachères, terrain perdu pour le cultw 
valeur, et dommageable pour les consomma^ 
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ieurt, puisque les terres 4ncuUcit ne rapportent 
raciines denrées. 

Coltivateurs (je vous le répète, et ne ces- 
sé»» de Yoifs le répéter), renotteez aux ja- 
obères, couvrez-les de plantes qui servent à 
k oonifritare de vos vaches , de tos maatons 
Ltde vos porcs; vos bénéfices doubleront, et 
vons aurez la douce satisfaction, sans que 
cda blesse vos intérêts , d'adoucir le sort de 
vos ouvriers et des gens peu fortunés-i par la 
qvamtité des dem^ées que vouii* pourrez mettre 
en circulation; votre intérêt n'en souffrira 
pas et vous aurez &it des heiireui ! 

C'est aussi à cette époque de l'année qu'il 
fast s'occuper de la destrncttou des taupes, il 
est presque certain que c'est au commence- 
ment de l'hiver que ces animaux destructears 
s*accouplent ; la taupe ne se trouve guère que 
dans les pays cultivés ; il n'y en a point dans 
les terres arides, ni daos les dimirts froids. 

La taupe ne sort jamais qu'à une distance 
peu considérable de son domicile. Ainsi y la 
mauière la plus simple de la prendre est de 
laîre une tranchée qui l'environne en entier 

et lui CLîupe toutes les communications. 

Dans ce mois, la basse-cour demande uûe 
sorveillauce continuelle. C'est à cette époque 
que les truies mettent bas. Quelques jours 
amit \b terme ( qu il est essetttiel de savoir), 
il faut leur préparer tous les matins une li" 
lîère fraîche et abondante , afin qu'elles «oic^^ 
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moUement couchées^ et que les petits ne soient 

point froissés sur le pavé du toit. 11 leur faut 
anssiune aouiriture abondante , sans quoi les 
petits en souffriraient , surtout si la portée 
est nombreuse; ce qui doit être présumabie, 
si les soins leur ont été donnés en temps et 
heure. * 

Une bonne truie ^ bien nourrie , donoe 
sept , neuf et même quelquefois onze petits. 
Je ne saurais pas dire pourquoi elles font tou- 
jours nombre impair : ce qu*il y a de certain, 
c'est qu'il est extrêmement rare de voir une 
truie ne faire que quatre, six ou huit petits. 

" Il est important, pour l'intérêt du cultiva- 
.tedr, que la truie soit abondamment nourrie 
avant qu'elle mette bas et pendant Tallaite- 
ment. Il faut surtout éviter de lui donner de 
r«aa crue. On doit faire cuire des pommes- 
de-teri e , des turneps , des choux de Lapo- 
nie (i), et les leur donner délayés daas du 
lait de beurre ; leur donner aussi les petits- 
laits des fromages, même les caillés (après 
crùriagc pour la confection du beurre) , et, si 
Ton en a la possibilité, leur donner des tri- 
pes d animaux^ dût-on échanger avec le bou- 
cher un petit cochon : Ton y gagnerait encore. 

Lorsque les petits cochons commenceront à 



(i) C'est aSonnini que Ton doit la connaissance de 
ceqiréoieQx léfpime. Pen parlerai à Tarliole légumes. 
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manger , donn«z-leiir de l'eau blanchie avec 
de la farine de sarrasin, et ajoutez-y des ra- 
cines bouillies* Ce mélange doit élre assez 
gras pour les nourrir, mais point assez pour 
les empêcher d'allonger. 

Le Lénéfice des cochons dans une ferme et 
même dans uue petite métairie, est trop certain 
pour qu'on néglige d*en avoir ; mais aussi il faut 
avoir pourvu à leur nourriture, en cultivant 
les racines nécessaires ; sans cette prévoyance, 
ils coûteraient beaucoup plus qu ils ne rap- 
porteraient. ' 

Lorsque la truie a Gui la nourriture, il faut 
donner aux petits, et très-abondamment , de 
la chicorée sauvage et du jeune trèfle, afin de 
les rafraîchir ; ensuite prodiguer aux femelles, 
pendant une quinzaine de jours, une nourri- 
ture échauffante qui les force à demanfler 
le mile, Tintérêt du fermier étant que la truie- 
mère fasse deux portées par an. 11 vendra aussi 
beaucoup plus cher les jeunes truies si ellea 

30nt pleines. 

Une chose essentielle à observer , c'est que 
la litière et les auges des porcs soient tenues 
très-proprement. C'est ordinairement la mal- 
propreté qui leur occasione la ladrerie. 

Oa dit ordinairement sale comme un c(y 
chon. C'est une erreur bien grande. Aucun 
animal nVst plus propre que le cochon : ja- 
mais il ne fait ses ordures que dans un cçin 
de son toit, et toujours le plus i:loigné de »n 
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auge. Si on ne loi renouvélle pas salitière^ Il 

dépérit, si abondante que soit sa nourriture. 
Lorst^ae Ton veut engraisser les jeunes porcs 

puur les vendre, il faut leur donner du sarra- 
zin concassé; un septîer ^eur fera faire du lard 
plus que deux septiers de farine d'orge. 

Dans une ferme bien soignée, la nourriture 
des porcs est très-peu dispendieuse , et les 
produits sont certains. Le petit-lait des fro* 
mages, le caillé, et du sarrasin (qoi écocKuni- 
sera la mouture du blé, pour être donné aux 
autres bestiaux) sont une nourriture substao* 
tielle , qui engraisse promptement les porcs. 

Une ciiose que Tintérêt du fermier exige 
impérieusement, c* est de prévenir la ladrerie, 
qui est malheureusement assez commune 
pour avoir forcé FaUtarité d^e^ercer une sur- 
veillance active dans les marchés, afin d em- 
pêcher la vente des aaimaux qui en sout at- 
teints. 

Une grande surveillance évite souvent de 

grands maux ; il faut conséquemment préve- 
nir cette maladie. Le moyen en est aisé. 

Si Ton s'aperçoit que les oreilles de rani*» 
mal se penchent, s'il est triste, sa queue 
allongée, et n*étant plus recourbée sur se* 
dos , il faut lui ouvrir la gueule ; et , si vous 
trouvez sous sa langue un petit grain blanc, il 
faut à rinstaot le frotter avec de jeunes or- 
ties, à plusieurs reprises, et jusqu'à ce que 1^ 
bouton soit extirpé ^ et , toutes les fois que 
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1 OQ ^(obligé de ie faire , le bassiner avec du 
vinaigre, dans lequel l'on aura fait fondre du . 
sel et iofuser de la sauge et du marruLe blanc ; 
pm hii donner des orties hachées, mêlées 
avec des cailles de lait et toujours du seK 

Il faut éviter de lai donner pendant le trai- 
tement une nourriture trop solide , mais ne 
lui pas épargner les orties, la grande chico- 
rée , et le plus possible de caiUes salées* 

Par ce procédé exactement suivi, l'on gué- 
rit la ladrerie.— Ce qu'il ne faut pas négliger , 
c*e$t^ aussitôt que 1 ou soupçonne quun co-^ 
cfaon a les symptômes de cette maladie, à 
rîostant de le séparer des autres , parce qu'il 
la leur communiquerait très-promptement. La 
prudence exige même qu'on prévienne ce 
mal, en faisant boire, à ceux qui auraient pu 
en être atteints, du lait de beurre, dans lequel' 
ïoa aura mis infuser un peu de feuilles de 
sauge et de marrube blanc , et dissoudre deux 
ou trois cuillerées de miel. 

La propreté est aussi un préservatif contre 
cette maladie. Il fautessentielleraent que leur 
toit soit aéré, et, si vous pouvez avoir une pe~ 
tite cour où vous laisserez la truie avec ses 
petits, ils n'en viendront que mieux. Mais sur- 
tout cfue le t^émt en soit éloigné ; car il dévo* 
reraitles petits et étranglerait même la mère, 
si (comme cela arriverait) elle voulait les dé- 
fendre. 

n ne faut pas non plus né^iger de nourrir 
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des lapins ; et, eu évitant cle leur donner du 
chou» lis auttont un aussi bon goût que les la- 
pins de garenne. 

Lorsque 1rs lapines ont mis bas, il faut i 
avoir soin qu'elles ne mangent point des her- 
bes' mouillées, pendant an moins une huitaine 
de jours, et ne pas leur épargner le son, dans 
lequel ou mêle un peu de sel. 

Il est reconnu que T usage du sel est néces- | 
saire à tous les animaux, qu'il entretient leur 
santé et prévient les maladies. La nature le 
prodigue assez pour qu'il y en ait pour tous 
les ètres« * 

On doit laisser les petits lapins avec leur 
mère au moins six semaines avant de la re- 
mettre au mâle. Ensuite vous séparer les mâles 
des femelles , parce qu'elles avoiteraieut en 
faisant de» petits trop tèt. 
' Dans une maison rurale, Ton doit toujours 
avoir des lapins, et toujours aussi enavoir une 
demi-douzaine de bons à manger. Quelques 
jours avaut de les tuer, il faut leur donner, 
pour toute nourriture, du mélilot (i), da 



(i) Le méllfot vient plus facilement que la lu- 
zerne dans différens sols. Seme dans relui qui lui 
Cionvient le mieux , il produit extraordinairenieuL 
Il faut consëquemment s'appliquer à connaître le 
terrain qui lui est le plus favoiHbie.j— > l«a varif^ié 
«o juue .'•DUS le nom de méUloi dts Sibêiie » est celle 
qui méHte la préterence. 

Le i^erri/ est une plante bisannuelle, potagère, 
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persil , Je la pimprenelle et du céleri ; le tout 
en assez grande quantité pour qu'ils soieot 
suffi.^amment nourris. 

Le utélUot est une herbe qui ressemble un 
pea , par son feuillage , à la luzerne ; sa fleur 
est jaune, on peu tachée de rouge. Il fimten 
'faire sécher Tété , pour avoir la possibilité d'en 
donner aux lapins Thiver. 



originaire de Sarcla igne. Sa graine est aromatique. 
Ses feuilles y agr^blement dc^ccAipëes, se mangent 
crues, cuites, S4frvent dVssaisontienient; sécnes, 
elles se conserTent pour Thiver. Pour l<ts employer 

ou les fait revenir dans Teau. On le cultive en 
grand. Les moutons qui en mandent deux ou trois 
fois par semaine sont pre'servés du lac. JLesliévres^ 
les iapias en sont trés^Ciiandsi» 

La pimprenelle est une plante yivace des prës 
secs. Elle résiste au froid , à la chaleur. Elle four- 
nit , l^hiver, un pâturage très-utile aux bestiaux , 
qui rend leur chair f»^rme, et communi(|ue au 
beurre une saveur agréable. Elle se seme en rayons 
au printemps ^ ou en automne* Uon s'en sert pour 
Fassaisonnement des salades. — Il est une espèce 
de pimprenelle originaire du Canada, plus grande 
que la commune. On doit la préférer dans les ter- 
rains frais pour les prairies artificielles. 

he cfleri est une plante bisannuelle sauvage, 
aromatique, âcre, des lieux humides. Il sa- 
doucit et s'attendrit par la culture et le blan*- 
cfaiment. On le maitge cru ou cuit. Le9 bes- 
tiaux le mangent aussi. — Si^s graines , très-aroma- 
tiques , douces, entrent dans quelques liqueurs ^ 
Ses variétés sentie céleri long, court , plein, creux* 
rouge , 1 1 le céleri irave, qui est pi eitire pour çul* 
re. 11 ;»e mange en eiilier. 
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Des lapins $e troviveiit tioift*ris dant niie 
maison rurale ^ sans qu'il 3a coûte riea , 
et ils sont une grande ressource pour l'hiver. 
Un lapin , deux livres de mouton , une vieille 
poule et une livre de lard ^ font de la soupe 
pour dix personnes; à la vérité le lapin n'est 
plus bon à manger , car il perd son goût eu 
cuisant trop long-temps ; ma'S il le commtini- 
que au mouton et au lard, et en ajoutant des 
carottes , des navets ou des pom'mes-de-terre, 
cela fait un plat ejiceUent pour les geos de la 
ferme. 

Un travail essentiel dans le mois de mai , 
.c'est la plumaison des canards et des oies. Ces 
volailles donnent deux fois par an une ample 
récolte de plumes^ et Ton sait que la plame 
vivante se vend plus cher que la plume morte. 
Il n'est pas même aisé de tromper quelqu'un 
qui s y connaît. 

] Lorsque Ton plume les oies et les canards, 
il faut aussitôt les £i ottcr avec du vinaigre el 
du sel; c^est un moinent de souffrance qti*oa 
'leur fait endurer; mais , aussi, ce n'est que 
TaSaire d'un jour , et vous leur évitez de se 
déchirer le corps, parce qu'ils éprouvent^ lors- 
qu'ils «viennent d'être dépouillés , des déman- 
geaisons très-fortes. 

La personne chargée de la plumaison dmtf 
appporter beaucoup d'att6;ption , et surtout 
éviter de leur ôter le duvet de dessous les ailM; 
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il repousse avec dUEculté, et l'animal reste 
. long temps triste et languissant. 

Il est très-essentiel aussi , les deux ou trois 
jouri qai suivent leur plwnaison y de les faire 
manger et surtout Loire; sans cette précaution, 
iljr a quelijuefoifr qui vont s# cacher, et 
qui meurent faute de nourriture. 

Pendant ces deux ou trois jours, il faut leur 
donner des orties ( t } baekées , dans des cailles 
salées^ cela les rafraîchit et les empêche de 
de prendre la pépie 

Une chose importante dans ce mois, c'est la 
tonte des moutam. Le produit des laines est 

encore une branche très-importante. Si les 
moutons ont passé Thi^er au grand air , en 
n'est pas obligé d'attendre la fin de mai , ou le 
conamencement de juin, pour les tondre, et 
ila ressentiront Tefiet bienfaisant des pluies du 



(î) L'ori/e est une plante qui a la tige ronde, 
creuse, tortue, âpre , velue, et les feuilles piquan- 
tes et brûlantes. Hachée et mélce avec du son, on 
la donne aux porcs.— Sa cendrs est excellente pour 
couvrir les herbages* 

(9^) La pépijQ est me maladie: qqi vient $nr le bonft 
d0 Itf laegue des poules , des canes , et autres vo- 
lailles et oiseaux, et qui est comme une petite 

f>eaii blanche. Sitôt qu'on s\ipercoit que les vo- 
ailles en sont atteintes, il faut la leur enlever avec 
une éptnele et leui* mettre sur«*le-€liamp un peu de 
vin dans le bec. La saveur du yin, qui les assoupit - 
un peu 9 les empêche de ressentir la douleur que • 
leur a causée ropération« 
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mois de maif qui leur sont plus avantageasesi 

que la précaution que beaucoup de cultiva- 
teurs preoueut de les faire laver avant et après 
la tonte. Avant la tonte , cela est plus néces- 
saire , parce que la laine débarrassée de la 
poussière qui lui fait tort ( si Ton calcule ^se/# 
peu ses intérêts pour la vendre yrasse ) , a plus 
de valeur^ mais 9 après la tonte , je suis con- 
yaincue que des montons qui sont assez heu- 
reux pour appartenir à un maître qui calcule 
tout 9 et qui les aura laissés errer dans leur 
cour , où ils recevront la pluie , ou la rosée 
du matin , n'auront pas besoin de subir ce se* 
coud lavage. 

Aussitôt que les moutons sont tondus , il 
faut leur donner du sel un peu plus que de 
coutume , afin de faire monter le suint plus 
vite, et aussi afin qu'ils aient la force de sup- 
porter Tardeur du soleil, qui , au commence- 
ment de mai, est souvent dans toute sa force, 
et qu'ils ressentent moins lorsqu'ils ont un 
peu de laine sur le corps. 

Le sel leur est nécessaire dans toutes les 
saisons de l'année , mais encore plus dans les 
mois de juillet et d août , surtout si Tannée 
est sèche, car alors les pâturages n'offrent 
plus aux troupeaux qu'une nourriture dessé- 
chée et brûlante , qui leur occasione quelque- 
fois et même très-souvent des maladies in- 
flammatoires. Le sel pare à ces accidens, eu 
leur procurant une humidité intérieure , qui 
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est nécessaire à leur conservation , et que 
l aridité des pâturages ne peut leur donner« 

Pour se convaincre de la nécessité de suivre 
ces préceptes , les cultivateurs français peu- 
vent faire comparaison avec l'Angleterre , qui 
possède le double de bestiaux qu'a la France, 
^tdoat le sol est beaucoup moins étendu et 
J^ttucoup moins productif. Les Anglais doivent 
cette richesse à leur industrie , qui les met à 
même de procurer toujours une nourriture 
rlûondante et salubre à leurs moutons , et de 
les préserver des accidens que la négligence 
des cultivateurs français , ne leur a point en- 
core perjûîs d'examiner. 

Cultivateurs ! calculez vos intérêts , en 
SQigoaat de nombreux troupeaux , occupez- 
tOag de cette branche de commerce, qui éco- 
nomiserait des sommes considérables, que Ton 
emploie à l'acquisition des suifs , dont une 
grande partie nous vient des royaumes du 
nord y pour pourvoir à la consommation de la 
France. 

moutons bien^entretenus éviteraient aux 

manufacturiers d'acheter des laines chez l'é- 
tranger, et d'y faire passer le numéraire ; 
raais il faudrait que les préposes du gouverne- 
flient français intervinssent dans la vente des 
agneaux pour la diminuer le plus possible. Ce 
oe sont pas les gens peu aisés qui achètent 
pour leur nounûture de l'agneau , qtii est tou- 
jours cher ; et les riches peuvent se procurer 

8 
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d*aiitres jouissances que ceUe-tà. Mais ceux qui 
n'ont qu^un revenu modique , qui habitent la 
campagne ^ qui n y ont point de propriété , 
payent le moutoo ( même dans les années 
fertiles en fourrages) nnuf et dix sous la livre ; 
tandis que , s'ils étaient aussi nombreux qu'ils 
devraient Têtre , la livre ne vaudrait que six 
sous au plus. 

Le renchérissement des denrées de première 
nécessité , doit causer celui de la main-d'œu* 
vre, et le cultivateur qui croira économiser en 
ayant moins de bestiaux ^ en ne faisant pas 
défricher les terres , s'appauvrira tous les ans 
en raison du prix des journées des ouvriers ( i). 

U ne faut pas se faire illusion sur T utilité ^ 
là nécessité même de donner le plus d'étendue 
possible à l'agriculture : quelle serait la puis^ 
sance qui oserait' lutter contre la France, 
son immense territoire était cultivé comme il 
peut l'être , et si l'industrie des cultivateurs 
répondait à la fertilité de son sol ? 

Le gouvernement y trouverait déa ressour- 
ces inépuisables , et le bonheur des habitans 
assurerait sa prospérité. 

Il est une chose qui est encore bien né- 

(^igée, c'est le lavage des laines* 

* - * 

^ (iVc Et rhumble jo'irnalier, au travail excîlé, 
1»^ Mérita son salaire et le vit augmentë* li 

SaihT'IjambcbT} poème des Saisons. 
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C'est daas |e mois d'avril , où les travaux 

des champs ( pour ia récolte ) ne sont pas ea- 
core commencés , qa il faudrait que les pro- 
pnétaires de troupeaux s'occupasseut immé^ 
diatement après la tonte , du blanchiment des 

est certain qu ils en tireraient un 

JJarti beaucoup plus avantageux, qu'en les 
vendant grasses , ( parce qu'alors le bénéfice 
n est que pour le mégissier ) , et les ouvriers , 
qu'il pourrait employerà ce travail , qui languis- 
8eut en attendant la moisson , le béniraient (i). 

Voici la manière la plus favorable de par- 
venir au blanchiment des laines. 



(î) Il est dt^m outré aujourd'hui que les peuples 
<|uisesontle plus appliqués à perfectionner l'a- 
griculture, ont aussi le plus multiplié les bêtes â 
lame. La France n'en nourrit; pas ce que Tétendue 
et la bonté de ses pâturages peuvent comporter. De 
P^titscttltKatcurs craignent d'élever deS moutons 

E<*ce qu'il ne leur est pas permis de les mener dans 
«pâturages. 

il est des départemens où vous ne pouvez avoir 
des moutons qu^en iiouUe d\irpens de terre que 
vous possédez. Pourquoi perpétuer des loif aussi 
d^treuses , puisquil est bien démontré que le 
Wooton est ranimai le plus gcnci alement utile de 
♦oasccux que Ton élève en Europe? il fait fructi- 
fier los pays riches, il donne de la valeur au plus 
inauviiis sol , il supporte tous les climats , il se mul- 
tiplie partout. Le mouton, semblable à riiomme^ 
fêntvivre et propager partout son espèce. 

Le célèbre Daubanton a régénéré les moutons en 
'ratJce par les soins quHl leur a dotmcs.il a prouvé 
«jue cet animal pouvait fournir a Thomme tout ce 
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Il faut préalablement les séparer; il y en a 

de trois sortes : la prerait re est cçUe autour 
du cou , sur le dos jusqu'à la croupe , sur le 
haut des épaules du c6té du corps et des 
cuisses ; elle se nomme la mère-laiue ; 

La seconde est celle qui est sur la croupe , 
sur le haut des cuisses, sur le bas des.cotjésdu 
corps , et Wr le ventre ; 

qui lui était nécessaire pour subsister, se Tétir et 

se meubler. 

Les grands et les petits propriétaires doivent donc 
avoir des moutons, s^ils veulent augmenter, les 
uns leurs richesses , les autres leurs domaines. 

Les jeunes agneaux sont quelquefois attaqués de 
fièvre^ il faut, dans ce cas , leur donner à boire le 
lait de leur mère mâlé avec de Teau salée. Us sont 
aussi exposés à avoir une espèce de dartre au men- 
ton et de petits ulcères â la langue, qui les çénent 
pour tëter et manger ; dans ce cas encore , il faut 
frotter les parties malades avec le vinaigre auti^iii- 
tride , dont la recette est dans cet ouvrage. 

Les boyaux de l'aî^nean, prifparëôet Ulés, font des 
cordes pour les instrumensde nnusique et pour les 
raquettes^ on en frit un grand commerce à Tou- 
louse , â Lyon à Paris , à Marseille. La manière de 
les'prénarer les rend plus ou moins bonnes } cett^ 
de Napies sont les plus estimées. 

La peau d'agneau, dépouillée de sa laine, sert à 
/faire des çants. 

Maigre ces avantages, lorsqu'on voudra servir 
l'agriculture, le commerce et les manufactures, Voa 
défendra la vente des agneaux, et avec un peu plus 
de soin Ton retirera le même proUt des montons 
faits* 



La troisième est celle qui est sur le bas ck si 
épaules et des cuisses , sur les fesses ^ sur la 
«pm et autour de son origi ne. 

lï est absolument essentiel de bien dislia- 
goer ces trois qualités. 

caltivateurs qui étudient leurs travaux, 
qui désirent acquérir des lumières, de- 
▼faieat adopter , pour la tonte de leurs trou- 
peaux , la manière des Espagnols. Ces tcois 
^ites de laines y cher eux, sont coupée» sé- 
parément, et quelquefois même, après le la- 
^*ge, ils retirent celle du ventre, qui est sou- 
vent line comme celle du dos, etqu'ils vendent 
ordinairement avec celle dite mère-laine. 
Si le cultivateur soigne bien ses moulons, 

' qae jamais il ne les laisse coucher sur des fa- 

_. • 

pouris , il obtiendra de la laine du 
centre , le même avantage que de celle du dos. 

Le lavage deô laines , je le répète , est une 
^es choses les plus importantes; il faut que le 
propriétaire du troupeau y apporté la plus 
"^nipuleuse attention, afin de donner à ses 
J^es le blanc presque parfait des laines Xeo- 
qui sont les plus belles d'Espagne. 
U est pénible de penser que les Français , 
flOiontTesprit aussi inventif et qui pourraient 
enfanter pour le moins d aussi bonnes choses 
^tte leurs voisins , vont tes chercher chez 



fO C'est dao^rtlede LeoD que les trou | eaux €S- 
iHàguois S ont le mieux tenus , le mieux soiga^tis. 
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ceux-ci. Quelle obligation pourtant n'aurwt- 
on pas à des hommes amis de la prospérité de 
leur pays , qui prendraient la peine d'essayé 
de combiner et4 améliorer même ce qu'ils ont 
appris dans leurs voyages ! Mais il faudrait en- 
core que de nombi euses expériences démontras- 
sent l'utilité des moyens que Von proposerait. 

Quand donc les Français abjureront-ils V in- 
souciance qu'ils mettent à étudier Tai^t pré- 
cieux de ragricullure et deréconomie rurale? 

Un homme 9 que Ton ne. cite jamais sans 
être pénétré d'admiration et de reconnais- 
«ancje ( Daubantpn a fait plusieurs expérien- 
ces sur le lavage des laines j'^et il s'est con- 
vaincu que la manière espagnole était la 
meilleure. Ce grand bomme s'est malheureur 
sèment peu étendu sur les moyens à employer. 

Yoicî -ce que j'ai recueilli d'un voyageur 
instruit , qui a passé quelques années en Es- 

Il a approuvé les moyens que voici : défaire 
Sparts dans la tonte; puis , apresl' avoir exposée 
au soleil un jour OU deux, de la battre légèrement 
avec des baguettes , pour ôter la poussière qui 
s'attache toujours à la laine ; la laver ensuite à 
r.eau un peu plus que tiède, et la faire sécher 
au grand soleiL Lorsqu'elle est à moitié sèche^ 
on la relave de nouveau jusqu à trois fois, 
• toujours à Teau presque cbaude ; après cela 
on la met dans de Teau bien claire, et on la 
lave encore trois eu quatre fois} puis on la 
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fait sécher sur des herbages un peu éloignés 
des grandes routes , afin d'éviter que ia pan»- 
sièï« ne la couvre , ce qui lui serait préjudi- 
clable^ surtout étant encore mouillée. 

lorsque vos laines auront snbi tontes ces 
opérations (qui sont indispensables), vous les 
ftbaitrez de nouveau , et vous les mettrez dams 
on endroit bien aéré^ dans lequel endroit 
vous mxez la précaution* de pendre aH plan-* 
cher et autour des murs, des feuilles de ma- 
ronniers ( s'il y a des branches en fleur , cela 
sera encore plus utile ), puis des branches de 
sauge y de lavande , d'hysope et autres her- 
bages odorans propres à chasser les vers , qni 
trop souvent attaquent les laines ; ils sont ce- 
pendant beaucoup moins communs dans celles 
lavées de la manière que j'indique. 

L'avantage que le fermier retirerà ( dès la 
première année ) de la vente de ses laines la- 
wksy le convaincra. de la nécessité de suivre 
cette méthode et de la perfectionner, s'il est 
possible. 

Je ne forme aucun doute, que des montons 

bien soignés , dout la laioe, sera lavée à la ma- 
nière espagnole, ne procurent à nos manufac- 
tures des laines propres à fabriquer les plus 
beaux draps. 

A Tappui de ce que je conseille , Dauban- 
ian assure que M. Décretot, ipanufacturier à 
bouviers , et M. Oger, directeur de la manu* 
facture des Gobelins^ put trouv^ ses laines 
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(lavées et coupées ainsi que je viens àe Vin^ 
quer ) après le dtgrais^ un peu moins blanches 
que les laines léonaises ; mais qn elles sont de- 
^venues très-blanches à la foulerie. 

L'on peut s'en rapporter à Daubanton , et 
croire à la nécessité de laver nos laines à la 
manière espagnole. 

Il assure encore que les draps qui ont été 
fabriqués dans plusieurs manufactures, « avec 
» la laine de ses moutons , étaient aussi beaux 

que ceux faits avec le$ plus belles laines 
» d*£spagne. Ainsi que les observations de 
» M. Décretot a faites le démontrent, eu fa- 
i> briqtiant un drap avec la laine provenant àe 
M la bergerie de DauLanton, et en le compa- 
» rant à un qu'il fabriquait en même temps 
» avec la plus belle laine d'Espagne, il obte- 
«» naît les mêmes résultats. •> 

Ce qu'il est encore essentiel de Conseiller 
aux cultivateurs, c'est de tenir constamment 
à l'air leurs moutons , et non dans des berge- 
ries hermétiquement fermées. La nature les a 
pourvus d'un vêtement qui les garantit des 
plus grands froids. 

S'il m'est permis de me citer, je dirai (à 
l'appui de ce que je conseille) qu'en 1^88 et 
1794 9 les deux années les plus froides depuis 
long-tenips ^ les miens restèrent sous un han- 
gard qui n'était fermé que par un treillage , 
et le matin on ies trouvait couchés, non sous 
l'auvent, mais près du treillage. 

« » 
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ï^n hissant les moutOQs à 1 air, l'on lire du 
fumier (i), des sucs nourriciers beaucoup 
plus substantiels que loisqu'ils sont enfer- 
més. La différence du fumier des bei^eries 
d'avec ceux qui se font à Tair , dans un parc 
domestique y est trop sensible pour que 1 on 
ose encore contester sur cet article. 

Le fumier des bei^eries s*échauffe an point 

de perdre sâ pro])riété fécondante , en pre- 
nant une couleur blanchâtre ; celui des cours, 
nourri plutôt que pouri par la pluie et les 
brouiliaids , est beaucoup plus gras , et il en 
&ut une moins grande quantité en raison de 
«a JbûBté. 

On trouvera peut-^êtrequeje me suis étendue 



(i) Le fbmier est un engrais formé de Tégétanx 

décomposition, imprègnes dVxcrtniens d'ani- 
roaux. Les dépouilles des animaux et des végétaux 
(des arbres, aes plantes) mélcfes où non, en dé- 
composition , sont aussi du fumier. Il donne de 
la chaleur à la terre ^ se rembrunit «i finit par se 
convertir en terreau. 11 est plus ou moins humide ^ 
ciaud , gras ; sa quantité , sa qualité doivent être 
déterrain ées selon la nature des terres auxquelles 
on le destine. 

le fumier de vaches est pre'fe'rable pour les trrrcs 
maigres , légères \ celui de cheval (et de moutons) 

Sur les terres fortes. Le fumier de cheval sert à 
reles couches pour les jardins; sa chaleur le rend 

Ïropreà Tincabation des œufs^ les terres servant 
'engrais (les marnes), sont d'un i Cet plus durablc§ 
le fumier d'un eiTet plus prompt, 
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uii peu trop sur cet article; mais que ceux 
qui s'en plaindront veuillent prendre la pein^ 
de calculer les avantages que la France retire- 
rait de Vabondance des moutona , possédant 
surtout des herbages en quantité, lesquels 
herbages , suilout ceux de la ci-devant IVor- 
mandie, ne craignent point la rivalité de ceux 
où nos voisins récoltent pour leur consom- 
mation et retirent encore des bénéfices consi- 
dérables, par la quantité de suifs, de lai- 
nes, etc. 9 etc., qu'ils vendent à la France* 
Oui , je ne cesserai de le dire , protégez la- 
griculture, éclairez les hommes destinés anx 
travaux des champs; et, au lieu d*ètre tribu- 
taires des étrangers, ils s'empresseront à leur 
tour de venir recueillir vos denrées. 
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CHAPITRE IV. 

De I« KeeoUe des jetons des Abeilles et des avantages que 

ToQ relire de ces pve'cieux insectes* — De la Culture du 
Mais oa Blé de Turquie., — De la Culture des Plantes né- 
cessaires à la nourriture des Bestiaux, des TolaiUes , et en 
particulier de la Culture du Chou de Laponie et de sou 
Utilité, «- De la Culture du Poi$-Gafë« — De l'Ébourgeon* 
oement des Arbres à fruits, etc. — - Sur les differens Ar- 
bres à Druits. ~ Des soins de la fiasse^ur et de ceux du 
Jfvdm. 



C'est dans le mois de mai que rintelligence 
des cultivateurs peut amener Tabondauce^ 
même dans nn pays qui n'aurait pas un sol 
fertile ^ puisque Ton peut y suppléer par 
d'autres moyens propres à les faire sortir 
d'une misère quelquefois inextricable , ^u 
égard à la position et an terraiû trop ingrat, 
qui ne paie que faiblement la peine de celui 
qui le cultiTe. 

Je n ensuis pas moins convaincue, et je vais 
le prouver mathématiquement , que , quelque 
mauvaise terre que Ton possède, on pourra, 
avec des soins et de rintelligence , la bonifier 
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et la rendre fertile. MaiseDÛo, si telle .çst la 
médiocrité du sol, qu'il rebute de le cultiver^ 
il faudrait le couvrir de ces iusectes précieuxt 
capables à eux seuls de procurer Tabondance. 

C'est dans le mois de mai que les abeilles 

donnent leurs jetons. Si elles ont été Lien 
nourries Thiver (i), et que le mois davnl 
n*ait pas été trop froid , elles chassent leurs 
essaims dans les premiers jours du mois de 
mai. D'après cet exposé, le propriétaire doit 
être convaincu que , dès le commeucement de 
ce mois, il faut qu'il soit dans une continueUe 
surveillance. 

Il est extrêmement facile de s'apercevoir 
^uaud une ruche va jeter son essaim, vous n'a* 
vez qu'à vous approcher doucement du panier, 
vous entendrez un bourdonnement considé- 
rable. 

Aucune mouche mère ne sort que le jieton 
ne soit parti; et aussitôt qu'il est chassé, la 
paix et le silence reviennent habiter la ruche. 
L'essaim (qui vient d'être chassé) se précipite 
en masse à la première branche qu'il ren- 
contre ; alors vous mettez quatre à cinq pe^ 
sonnes près de l'endroit où il s est réfugié, ea 
ayant eu l'attention de couvrir le visage de 



(i) Jedonneraila manière de leur procurer «ne 
nourriture pour Thiver, qui les empêche de coa- 
sommer leur miel. 
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celle qui tient le panier pouf les recevoir avec 
un camevas serré ^ afin d'y faire entrer Tea^ 
saim ; et, avec des goupillons que Ton humecte 
d'eaa , on asperge an-dessus des mouches , 
qui , prenant cette aspersion pour de la pluie , 
se tapissent de nouveau. La personne qui a 
le visage couvert, entre cette banchedans le 
panier et la secoue avec force. £lle doit le re- 
toarner rapidement, et le poser à terre jus* 
qu'à ce que la nuit soit close; alors on len- 
lève doucement et on le place dans le radier, 
à l'endroit destiné à recevoir les jeunes es- 
saims. 

Il est absolument nécessaire que les paniers 
doivent recevoir les jetons soient parfu- 
més, frottés avec des herbes odoriférantes , et 
enduits légèrement avec du miel, surtout que 
ce soit du miel provenant de paniers vidés sans 
avoir fait mourir les mouches. 

JSxpliqaer ce qui le leur fait apercevoir, me 
serait impossible, mais le fait est exact. Je 
coulas une année me convaincre si réellement 
cela faisait effet sur les jeunes essaims ; j'en 
remis un dans un panier dont .les mouches 
avaient été blûlées, je frottai l'autre avec du 
miel provenant de ce panier , |e perdis mes 
deux essaims, et les deux autres, qui avaient 
été recueillis dans des paniers neufs et dans 
des paniers vidés sans avoir fait périr les mou- 
cbes, ne quittèrent point leur nouveau domi- 
cile et travaillèrent. 

9 
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Il est nécessaire, dans les premiers jours 
que le jeune essaim habite sa nouvelle de- 
meure , de lui donner, 'sur les bords de h 
ruche , du miel pour lui donner le temps d ea 
apporter ; mais surtout éviter de lui donner 
du miel de panier dont les mouches auraient 
été brûlées. 

Il y a plusieurs espèces d'abeilles quî ont 
leur génie , leurs talens particuliers , et qui 
sont parfaitement connues des naturalistes ; je 
ne décrirai point ces diiférentes espèces, je me 
boFnerat à l'abeille productive et nourricii^i^ 
de ceux qui, habitant la campagne ^ ont le 
bon esprit d'en avoir. 

\»'éducaUon et la conservation des abeilles 
devraient faire une des bases de rinstrnctioa 
desliabitans de la campagne. Mais il faudrait 
s'abstenir du merveilleux ^ et ne pas iuûter 
rinimitable Virgile, qui, se laissant aller à st 
brillante imagination^ a prêté à ces insectes de 
fausses merveilles. 

Mazaldi et iléaumur les ont rendus plus iQ" 
téréssans pour les habitans de la campagne , 



pour le Lien général qu'on les multipliait àzr 
vantage ; mais ils ont commis la faute de pro- 
pager une erreur qu'il est utile de détruire. 

Ils prétendent que le froid fait mourir 
précieux insectes ; et , contre leur assertion « 
il est démontré y par d'autres sa vans» 9!^^ 
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c'est dans les forets de la Moldavie et de la 

Pologne, qne y on 2L deçouiferl les abeilles* ËUes 
furent long-temps sauvages , puis soumises à 
Vhoûixne, ciui profita de leurs travaux. 

Pour couvaiucre les incrédules qui ont en- 
core la mauvaise habitude d'enfermer Thiverles 
mouches daos leurs paniers, il faut faire devaut 
e\i\ rexpérienced'intrôduire (parle plu« grand 
froid) la main dans un panier et de la retireir 
après un bon quart d'heure , ils verront «{ue 
celui qui fera cette épreuve retirera sa main 
pins ehande qu*au , moment de Tintiroduction. 

Un fait certain , c'est que la chaleur est 
toujours douce (même pendant lespius grands 

froiJsJ dans rintéricr de la ruche, et que le 
aoja qu'elles prennent d'amasser de quoi ^ 
nourrir, pour les temps où la nature n'offre 
^plus aux jeux de I homme qu un sol aride, 
et refuse aux animaux errans la nourriture né- 
cessaiie à leur conservation , est la seule pré- 
Tojance qu'elles croient nécessaire d'avoir. 

L^instinct extraordinaire de ces insectes les 
ânrait de même portés à se garantir du froid* 
Il est de fait qu'ils ne l'éprouvent que lora-* 
qu'ils sortent de la ruche; que ce n'est jamais, 
dans un rucher bien soigné et dont les pa«- 
nîcra sont couverts (de manière à ce que la 
fdtiie ne pénètre pas), le froid, mais le défaut 
de nourriture quilesfaitpérir, ce qui arrive in- 
diibitahlement si Ton a récolté le miel et la cire 
vers la fia de juillet , temps où il n'y a plus que 
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le» fleurs qui embeiUssent les jardins, et qui 
, n ont point les sacs mielleux de celles des prai- 
ries. ' 

Les grains commencent aussi > à F époque de 
cette saison, à acquérir leur maturité et sont i 
dépouillés de cette poussière qui les couvre | 
au moment de la floraison; les abeilles se I 
roulent sur cette poussière qui s'attache à 
leurs corps ; elles passent leurs pâtes , armées 
d'une espèce de brosse, autour d'elles, et 
ramassent cette poussière dans deux espèces | 
de petites corbeilles placées à leurs pâtes ! 
de derrière, lesquelles peuvent contenir cba- 
cai|e la grosseur d^une lentiUe à la reine. 
Cette poussière est la matière avec laquelle 
elles fabriquent la cire.. 

Ce n'est que dans les fleurs que VabeiUe 
recueille le miel; ses pâtes lui sont inutiki^ 
pour ce travail} elle ne se sert que de sa trompe, 
et va le déposer dans les cellules pour la pro* 
vision d*hivcr. 

Le miel qu'elles réserverit pour cette saisott 
est toujours placé dans la partie supérieure de 
la rucbe. Quelquefois l'abeille ^ au lieu d'aUcr 
déposer sa récolte dans une cellule , se rend 
aux ateliers des travailleuses : elle allonge sa 
trompe pour leur offrir du miel, afin d empê' i 
cher qu'elles ne soient dans Ja nécessité àe 
quitter leur ouvrage pour aller en chercher* 

Cette prévoyance des abeilles doit indiqua?»* 
an^ propriétaires d'un rucher qu*il faut ioui* 
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préparer une nourriture qui sappléit au miel 
dont il les a privées. 

Les abeilles qui travaillent n'ont p >int de 
^le, iabeille-inère (i) est la seule qui se re- 
prodoise. Elle dépose ses œufs dans les ce!- 
laies ; au bout de deux ou trois jours ces œufs 
éclosent; alors les abeilles travailleuses en de- 
^'ennent les nourrices , leur apportent de la 
pâtée composée de cire et de miel ; et en pren- 
nent le plus grand soin, 

n s'écoule au moins trois semaines avant 
que les jeunes essaims soient en état de for- 
mer nne nouvelle colonie. Si la température 
est douce , que la ruche ait été bien nourrie, 
l'essaim sortira pins tôt et sera plus fort. 
Ce qui démontre la nécessité de suppléèr an 
iniel que l'on aura récolté, jusqu'au temps 
de la floraison des plantes sur lesquelles les 
abeilles vont pomper leurs provisions. 
tJne ruche bien soignée ^ bien nourrie» 



(i) Abeilles^niôres, atnsf noramëes parce qu'elles 
sont mères irune nombreiiso postérité. Les ancien» 
appelaient cette mouche le roi. Ils étaient dans Ter* 
reur , les observations les plus exactes ont démon- 
tré que c'était une femelle , et qn^elle seule pon- 
dait les essaims nombreux ([ue Ton recueille au 
printemps. La mère abeille n*a point aux pafes de 
pstites corbeilles propres i recevoir la récolte des 
malières qiii doivent composer la cire et le miel, il 
est aisé de dislinj^uer r.ibeille-iiici e d'avec l^^s an- 
tres y à 5es ailes qui sont beaucoup moins longat^^ 
t{Be oelles des ouvrières* 

9* 
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pou^ia el^)^>* #ou ossaïui à la fin d avril ou »u 
commencement de mai ^ et -cet essaim peut 
donner une récolte de niiei et de cire à la fin 
de juillet suivant. . 

L'on ne saurait trop recommander de pro- 
pager ces précieux, insectes , et surtout de n'a- 
voir pas la barbarie de les faire périr pour 
récolter leur miel et leur cire. 

. J^indi({uerai le moveu de vider les paniers 
sans faire périr les ^louches , et de leur com* 
poser une nourriture qui supplée au miel^ et les 
fasse travailler pendant Tbiyer autant «quan 
époques où toutes les fleurs embellissent U 
nature* ^ 

Une ruche qui aura été suffisamment nour' 

rie 1 hiver, sera à Fabri de Tattaque de la tei' 
gne ou iiquet. Ce% insecte^ci est une espèce 
de chenille tendre et délicate , sans armure et 
sans défense; elle ne s introduit dans les pa* 
niers que lorsque les mouches sont retirées 
au haut de la ruche pour consommer la pro- 
vision d'hiver ; alors la chenille te/gvte s' attache 
à la cire et la réduit en poussière , ce qui 
n'arrive pas lorsque Ton a eu rattentioa 
de préparer une nourriture abondante- aox 
abeilles, qui seules pourraient suffire (je k 
répéterai sans cesse) à T entretien de toute 
une famille, et les indemniser amplement àe§ 
pertes occasionées par les grêles , l«s gelées , 
qui trop souvent 9 hélas! ruinent les proprié* 
taircs ruraux. * 
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(«e prodirit des abeilles n'est point illusoire^ 

L'on peut en avoir sans risquer sa mise de 
fonds. JVe rendissent-elles que des jetons ^ dès 
la première année, les avances seraient ren-. 
trées. Le bénéfice double donc si i on sait 
praiiter des jetons , de la cire et dn miel , et 
surtout si Ton ne fait pas mourir les moucbes 
pour récolter les produits de leur ti avail. 

Je me sais convaincue que Ton ponvait 
extirper la misère avec ces précieux insectes. 

Je ne puis me refuser an plaisir de rendre 
compte de ce qui m'est arrivé pour me cou* 
firmer dans l'idée où j'étais que^ quelque pauvre 
que Ton fut, avec de légers secours et de rin^- 
dustrie, l'on pouvait changer une position 
maiiieureuse, en instruisant et aidant les gens 
accablés par Vinfortune. 

J'avais pour voisin et pour ouvrier un par-*^ 
lait honnête homme chargé de famille , et de 
plus, d'une mère inlirme. Un travail constant 
et opiniâtre ne pouvait suffire à leur entre- 
tien. Il possédait un petit terrain pierreux qui 
ne lui rendait jamais le fruit de ses travaux* 

La misère affreuse de cette famille m'efiraya: 
Je voulus m'assurer s'il n'y avait pas .quelques 
vices qui y contribuassent; je vis avec plaisir 
qu'il n'y avait que le malheur et Finsuffisance 
du gain du chef de la famille. Je lui proposai 
de lui prêter quelques jetons de mouches, sons 
la coudiliun qu'il les soignerait et les nourri* 
rait ainsi que je le voudrais , et surtout qu'il 
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ne les ferait pas mourir ; que s'il remplissait 
toutes ces conditipus^ je lui ferais présent des 

paniers que je lui prêtais. 

Il y couseutit sans difficulté ; je lui donnai 
six paniers, qui, le printemps suivant, loi 
fournirent autant de jetons ; ce qui le rendit 
propriétaire de douze ruches* Il vendit le miel 
et la cire ; à la fin de juillet il en retira 
soixante-dix francs ; jamais il ne s'était vu en 
possession d'une pareille somme. 

Le printemps suivant , ces douze ruches fu- - 
rent encore doublées ; alors il fut un riche 
propriétaire, comparativement à la position où 
il était auparavant. J'eus le bonheur ineifable 
de voir n Ae honnête famille ( qui précédem- 
ment était en proie à la misère) jouir , en tra- 
vaillant , d'une honnête aisance qui ne pouvait 
qu'anjjmenter , et je m'étais |)rocurc ce bon- 
heur avec la modique somme de soixante et 
douze francs. 

Je me suis un peu étendue sur cet article^ 
parce qnej^ la conviction intime que le soin 
que l'on prendrait des abeilles ne pourrait être 
que très-avantageux aux cultivateurs et même 
au gouvernement, qui cesserait, je le dis en- 
core , d'être tributaire de ses voisins pour la 
consommation de la cire qui augmente tous les 

jours. 

Cela n'arriverait plus si , dans toutes les 
conlmunes de la France , il y avait seulement 
une centaine de ruches : le miel suppléerait au 



F 



fsncte , et, dans les temps désastreux de la 
guerre , la classe peu aisée ne s'apercevrait 
pas du renchérissement du sucre, qui est de- 
venu un objet de première nécessité. Ce sont 
^esgens peu fortunés dont on doit s'occuper, 
.le riche n'éprouve aucune privation : le sucre , 
valût-îl six francs la livre , on le sert chez lui 
avec autant de profusion que s'il n'était pas 
cher. Mais la mère de famille, dont les facultés 
sont bornées , qui se trouve entourée d'en- 
fans en bas âge, à qui des alimens su<;rés 
seront nécessaires , ne pourra atteindre à ce 
prix exc^if. Sa famille languira , et son cœur 
sera déchiré de douleur. Je crois lavoir déjà 
dit, mais il n'est pas inutile de lo dire encore. 

ilabitans des campagnes , élevez et soignez 
des abeilles^ et proccrez à vos voisins, à un 
prix raisonnable , les douceurs que les enfans 
exigent de la sollicitude maternelle. 

Il est tics aisé et peu coûteux d oter au 
niiel Jbegoût de cire et de mouche qui le rend 
désagréable (i }. Les chimistes qui ont atteint le 
degré de perfection dans beaucoup de décou- 
vertes , devraient s'occuper de la clarification 
du miel , et tâcher de lui donner une qualité 
qui approche de celle du sucre ; la France en- 
tière les bénirait , parce qu'ils auraient aug- 
menté ses jouissances et ses richesses. 

Une culture qu'un fermier on propriétaire 

■ ■ ■■■<i. ■ IIIIMW 1 I I.— — — 

(i) le l'indiquerai ci^aprés. 
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ne doit pas négliger , c'est celle du maisOttUé 
de XoTiquie (j.). . * . 

Je vais extraire une partie d'un mémoire 
(qui n'est point assez connu), d'un de nos 
plus estimables au eurs en science agricole, 
qui convaincra beaucoup mieux que ce ^ue 
^e pourrais dire. 

Pai inentier s^exprimaij; comme il suit, en 
jjHô : ^ he maïs ne se cultive pas ea grand 
» dans la généralité de Paris; cependant 1*«X- 
i> péri en ce a déjà prouvé qu'il peut y prospé- 
», rer. Plusieurs arpens de maïs ont été cnl- 
M tivésavec succès cette année danaies terres 
» de la ferme de Maisonville , ainsi que dans 
3> les autres provinces où cette culture est 
j> pareillement négligée. U faut que Ton sème 
.» ce grain dans un temps convenable, et que, 
t> peadant le cours de sa végétation , l'on n é- 
i> pargne aucun des soins qui vont être iûi** 
» qués. 

» Les semences du maïs ne doivent jami)^ 
se faire que dans le courant du mois d avril 
» afin de pouvoir toujours en récolter le grai» 
)i à la fin de septembre ou dans les conimen- 
» cemens d'octobre. U faut surtout quela pUnt« 
» soit parfaitement sarclée, buttée et cspa- 
j» cée au moins de deux pieds. 

» Cette culture est bien différente 
» du maïs que Ton destine à faire du lourrag^» 
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j» qa il est aécessaire de semer dm , et dont la 
» végétation, qtii ne demande aucun soin, 
» permet , dans les provinces méridionales et 
y dams nn bon fonds , d avoir jnsqn^à trois 
19 coites dans la saijson , en répétant à chaque 
» fois Fensemeiircement. 

9 Le même champ qui vient de rapporter 
B du seigle , da lin , peut encore servir à cet 
3> objet, an moyeu d'un seul labour. 

3» Pour couvrir vtn ai^pent de terre en manV ^ 
m ou blé de Turquie , il ne faut que la hui- 
» tième partie de la semence qu'il est néces- 
n saire d'employer lorsqu ou Teosen^ence éa 

» Aa mo^en de nouveau fumier et- d'un 
» seul coup de charrue donné immédiatement 
9 après la récolte , Ton met la terre presque 
a» en état de vecevoir du froment, parce que 
» les différentes fa^oms qu'exige absolument le 
» maïs pendant qu'il végète, ont déjà pré- 
9 paré le sol» Sans compter les pois ^ les fèves, 
n les haricots, que l'on. sème dana les rangs 
» vides. Ton retire encore éet des tiges, 
» éêê feuilles et des enveloppes de Tépi 
il que Ton donne aux bêtes à cornes, de^ 

aojanxr des épis i^ouir chauffer le four , de 
j» la tige intérieure et des racines pour aug- 
«ypieuter Tepgrais; entin, raccroissem.ent ra- 
ji.pide de cette plante, qui , dans l'espace do 
m quatre mois , couvre la terre d'uue ri- 
9 che moissen , reud plus précîeui; encore 
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» tous le$ avantages meotianaés ci-dessus. 

w Chaque partie de cette plante a son uti- 
» lité particulière : elle a amené dans les cau- 
1) tons y on elle est devenue la nourriture de 
ït rhommei des bestiaux* qui lui sont les 
» plus nécessaires , une grande population et 
w un commerce considérable. L*on ne saurait 
1» donc trop encourager la culture du maïs, 
» ni trop en recommander Tusage (ij. » 



(i) ParmeDtier et Bomare , qui ont obtenu det 
résultats heureux de presque toutes les plantes 
quHls ont étudiées, «avaient extrait du sucre de la 
tige du blé de Turquie. Le fait est que sa moelle 
est trés-sucrée. L'on peut eo mettre dans le raisiné 
que j'indiquerai pour la - nouriilure des abeiUes 
I>endaQt Thiver ; cela lui donnera on àegcé de su- 
crc plus considérable. 

Je me suis convatneae aussi de Putilité de cette 
plante ; et j'ai remarqué que c^est i Tendi'oit qui 
a voisine Fépi que réside la jpartie sucrée ; je Tai 
coupé par morceaux et je l'ai mis sur un feu tréfi- 
doux. A mesure qu'il suait dans la noéle,je Tarrosaîs 
lég^ïrement avec de Veau j puis je rai bien exprimé, 
et j^en ai retiré une liqii^ur aussi sucrée que Teaa 
dans laquelle on a mis un bon morceau de sucre* 
Ensuite je l^i fuit refroidir et l'ai méié avec du jus 
de groseille ; cela m*a produit de l'eau de groseute 
assez sucrée pour n'être pas obligée d'y ajouter ni 
sirop ni sucre. En faisant cuire les parties sucrée!^ 
de cette plante iusqu'à la consistance de sirop , il 
serait possible ue s'en servir pour faire des com- 
potes , des infusions de thé ou de toute autre bois- 
son qui exigent que l'on y ajoute unepartie sucrée. 

J'observe qu'il ne faut pas -attendre que Tcpi 
soil séchë pdur obtenir cette partie sacrée^ 
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Aasôuème paragraphe dé ce mémoire , f ar- 

mentier dit : « Il ii*est presque point de ter- 
» rein qui , avec des soins et de l'industrie , 
» ne puisse devenir suceptible de rapporter 
») du maïs* Le grain se plait néanmoins de 
« préférence dons les terres un peu substan- 
•» tielles et grasses j il vient aussi très -bien 
» dans un sol l^er et sablonneux , à la fa** 
u veur des engrais. 

B Les prairies situées au bord des rivières ^ 
^> les terres basses couvertes d'eau pendant 
i> r hiver 9 et* dans lesqpeUes le froment ne 
» sanraft réussir, sont également propres à 
^ la. culture de cette plante. » 

Le chou de Lapenk que j'engage de culti- 
va conjointement avec le blé de Turquie ; 
est aussi une plante qui mérite l'attention des 
eultivatews , et que leur intérêt et celui de 
feus concitoyens leur recommande de cul- 
tiver. 

C'est à Sonnini , bemme estimable par les 

qualités du cœur et par des talens distin- 
^aéSf que l'on doit la connaissance du chou-- 
nopei de Laponie.^ Voici un extttiîf du mé- 
moire q[u*il a^donné sur la culture de cette 
l^sMate ^précieuse. On kii doit beaucoup d'aii- 
tns décou^vertes y toutes plus utiles les unes 

les mtmes. 

« Los choux-navets de Lapouie , comme 
^^ante de grande cnltisre ^ sont propres à don^- 
ner d*excellens fourrages. * • * ' 
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» J'ai observé de plus que les insectes ne les 

tttaqucnt point, ou au moins très-rarement, 
ot que les cbeniUes, si pernicieuses aux choux, 
principidienient dans les années sèches , ne les 
endommagent presque point; ce que Ton doit 
attribuer sans doute à Tépabseur et à la fer- 
meté de leurs feuilles. 

» £n suivant ce que j'ai pratiqué moi-même 
(dit toujours Sonnini), si l'on a placé les plantes 
' dans un bon terrain , Ton peut commencer à 
couper les feuilles en juillet ; mais dans toutM 
les situations , il ne faut les recueillir que 
Iprsqu'elles ont acquis assez de volume , et de 
consistance pour n'être pas trop ébranlées par 
la commotion qu'on leur donne. En cassant les 
feuilles le plus près que l'on peut des racines, 
on ne laisse que celles du cœur. 

» Cest surtout dans le produit des racines 
que le rapport d'une plantation de choux-* 
navets de Laponie est vraiment prodigieux. 
Artur Jbnjf nous apprend qu'un acre ^ c*e8t-*à* 
dire à peu près un arpent et demi de France , 
a donné dans le comté de Kent soixante 
tonnes de racines , ou cent trente-quatre mille 
quatre cents livres pesant ; que le produit de 
quarante tonnes est assez ordinaire et qu'en 
général la récolte sur une terre médiocre, 
mais bien fumée , produira depuis quinze jus* 
qu'à trente tonnes de racines. 

)» On laisse en terre les racines pendant 

riiiver j par ce moyen Von évite l'embarras 
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occasioné par une récolte un peu abondante 
. de navets qu'il faut garantir de la gelée , soit ' 
dans les batîmens , 8oit dans des fosses pro- 
fondes que Ton est obligé de couvrir de paille 
et de terre , et dans lesquelles ils pourissent 
quelquefois , surtout si lliiver est pluvieux. 

1^ Abandonnées dans les champs , les »- 
dues du chou-navet de Laponie , non-seu- 
lement ne souffrent point de la rigueur de la 
saison y mais , en se conservant saines , elles 
• augmentent en volume et qualité , et elles 
poussent des feuilles que la gelée attendrit. 

» Dans le courant de l'hiver , et principa- 
lement dans le courant de février et mars, 
temps où les fourrages ordinaires sont presque 
toujours consommés , et ou la végétation en- 
gourdie n'offre encore aucune verdure , ou les 
arrache au besoin avec un crochet de fer. 

» Elles donnent aux vachéip une plus grande 
quantité de lait, et ce lait, qui ne se ressent en 
rien du mauvais goût que Ton reproche aux 
choux communs de lui communiquer , est 
fort crémeux et d'une excellente qualité. 

Les volailles de toute espèce, les dindons 
sortont» les mangent de préférence ,^ et ils ac- 
quièrent, en s'en nourrissant, une chair délicate 
et savoureuse. . ^ 

»Pour les donner aux volailles, àl'exception 
de# dindons qui ont le coup de bec asset fort 
^ur les casser eux-mêmes , ou les coUpe pa^ 
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morceaux , et Ton se sert pour celte opératiitm, 
ou d'xux couperet, ou d'un hachepailie^ 

» En semant au mois de septembre le cliou- 
navet de Laponie , mêlé avec des greuaîUes, 
l'on obtient à la fin de Tbiver un ' f<mrrage 
d'autant plus précieux , qu'à cette époque les 
bestiaux ^/^j^é/e/z^ la nourriture fraîche , et que 
le plus souvent on n'en a point à leur présen- 
ter. £niin un dernier avantage non moins pré- 
cieux du chou- navet de Laponie , est la 
quaiîtité considérable de semences qu'il porte, 
et avec lesquelles Ion fait une Ijuile de bonne 
qualité. 

» Si , après avôir coupé les feuilles à pin- 

sieurs reprises , et autant de fois qu elles se 
ilont reformées , Ton veut tirer des racines un 
proflt d'une autre sorte, mais également im- 
portant y on les laissera tout l'hiver ^ans le 
champ. Au printemps , il s'élèvera des tiges 
nombreuses. 11 y en a communément quinze 
€m «eize, et j'en ai compté jusqu'à vingt-six 
sur la même racine. Elles aUeignent quatre 
pieds de hauteur, et en se ramifkmtén^ tout 
sens , elles se chargent d'une infinité de sili- 
qnes remplies de graines, et o£Frent un coap 
d'ceil vraiment intéressant en agriculture : c'est 
pour ainsi dire un petit taiUis presque' impé- 
nétrable. 

' ;^ Mille racines de choux <le Laponie m^onl 
rapporté quatre cent sept livres de graines, 
desquelles l'on m'offrait en argent deux cent 
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vingt-dnq livres (ou francs actuels). Ce calcul 
siiujji^e, suiiit pour donii^r un fiperçu de son 
rapport, 

,jtfSur un autre hémisplière, je fus asses 
lieurens pour bien mériter de mes concitoyem, 
et de retour dans ma patrie , je puis aussi me 
flatter d'avoir contribué à améliorer le sort 
des cultivateurs ; cette pensée remplît mon 
âme entière , elle me fait oublier les persécu- - 
tionS) et elle me console des chicanes de lin- 
térêt et de Tavidité. 

» £n succombant aux peîoes physiques et 
morales qui ont accompagné mon existence , 
j 'emporterai du moins T espérance que ma mé- 
moire rappellera cette expression honorable, 
auprès de laquelle les inscriptions fastueuses 
des dignités ou de Topulence ne sont rien : 
// Jiit uiile à ses semblables, » 

Son vœu a été accompli: tous ceux qui ont 
eu l'avantage de le connaître uer parlent de 
lui qu'avec la vénération qu'inspire Thomme 
vertueux , et ses> amis ne passent pas nn jour 
sans bénir sa mémoire. 

Un cultivateui^ ne peut s'occuper absolu- 
ment de tous ces détails ; il a bien assez de ses 
cbampsy prés et vignes, s'il habite un canton 
propre à cette culture. C'est donc à la fer- - 
laièrc à prendre le soin de Tintérieur, et sur- 
tout qu'elle exerce une surveillance scrupu- 
leuse dans Texamen qu'elle doit faire tous les 
jours, des étabies, bergeries, poulaillers, etc* 

10* 
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Celte revue faite, elle doit s'occuper easuîte 
de r intérieur de la maison et, par son in- ^ 
dustrie , procurer à sa famille les douceurs et 
les agrémens que la fortune prodigué à ses 
favoris. C'est donc à elle que je m'adresse pour 
la culture du pois-café^ et , si elle le soigne 
ainsi que je vais le lui indiquer, elle pourra 
én offrir même aux personnes dimcUes, sans 
qu'elles soupçonnent que c'est le résultat de 
rinilustrie de la fermière : elles croiront abso- 
lument prendre , au moins , du café de la Har- 
tinique. 

La position de la France la mettant quelque* 

fois dans le cas d'être privée des denrées colo- 
niales , ou de les payer fort cher, il est, je le 
répète , de l'intérêt de la fermière de se pro- 
curer des plantes et un sucre qui remplacent 
par leur saveur, te café et le sucre . ces plantes 
et ce sucre se trouvent en France , et la fer- 
mière doit les cultiver dans son jardin. 

Je me suis appliquée à démontrer aux cul- 
tivateurs les bénéfices qu'ils retireraient des 
mouches à miel j je vais indiquer à la fermière 
les moyens de se procurer du café. 

Eu 1 787, Monsieur de Choiseul-Gouffier me 
donna une espèce de pois qu'il nommait poi^ 
vafe\ avec les instructions nécessaires pour sa 
culture. Il avait apporté ce pois de Constanti' 
nople , et il m'assura que Ton en tfiûsait an 
très-grand usage dans le pays. 
• Depuis ce temps , loi^sque j'habitais la cam- 
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pagne ^ j*en semais tous les aus ; j'en ai doaaé 
à différens coitivateuts qui en ont constam* 
ment fait usage. 

Ce pois n'a pas , comme les antres plantes 
que l'on a essayé d'employer pour suppléerait. > 
|€a£é, un gout acre et occasicmant des fla-- 
toosités douloureuses et désagréables. L'orge, 
qui na pas les mêmes incouvéniens , ne donne 
point le goût du café ; et le pois dit caft , 
gardé deux ans et brûlé avec soin, a la couleur 
et le gout du véritable café, h, la vérité , si dans 
une quantité d'eau déterminée vous mettez 
trois on quatre cuîUerées de vrai café , vous 
en mettez six et même sept de pois dit café, 
aiin qn'tl produise le même goût et la même 
couleur. 

Ce pois ne rame point : sa feuille ressemble 
i celle dn trèfle ; sa fleur est très-agréable et 
peut même faire ornement de parterre ; elle 
ressemble beaucoup à la fleur de la pensée \ 
elle en a le velouté et une odeur aussi douce : 
fa cosse on gonsse-a' quatre angles ; sa grandeuv 
et sa grosseur dépendent de la bonté du ter- 
lain dans lequel on le sème ^ il vient néan- 
moins dans tous. Cette plante est nommée par 
i^s naturalistes Lotus tetmgonolobus , Lotier à 
quatre angUs\ 

Lorsque le grain est mûr , Ton arrache la 
plsnte et on la met sécher au soleil; il faut 
èvitci', autant que possible , de lui laisser pren-^ 
Ire de llbumidité. Lorsqu e» Fa retiré de U . 
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eosse , il Çau^le mettre,, on sur àe$ fouw, ou 
dans de$ endroits bien secs, cela lui doone 
pluô de saveur 9 il sue moins dans la poêle et ^ 
poaserve davantage son goût jlé café* j 
Il est bien supérieur à toutes les plan^ | 
employées popr remplacer le café. La chiçoré^ 
-sauvage, dont on fait usaj^e depuis plusieurfj 
années, ne peut nullement lui être comparée :i 
elle a une âcreté et une amertume quiforceat| 
ceux qui s'en servent d'employer nne plus 
grande quantité de partie sncrée^ cé qui n'est 
nullement économique. 

Il m'est arrivé à la campagne, avec des per-| 
sonnes très -susceptibles et très -amoureuses 
de café, de leuF. en .servir, après toutefois 
avoir pris la précaution de leur assurer que 
c'était da café véritable ; va le temps ou je k 
leur donnais, elles pouvaient craindre que je 
Be cheirchasse à le^ abuser , et cependant elit^ 
ne puisent s'empêcher de louer mon «j^» 
Alors je leur dis qu'il avait poussé daus moa 
jardin, et pour les en convaincre , j'en bi*^ 
devant elles et le passai à la chausse ; eUes e&{ 
prirent de nouveau et le tronvèrent si bsQj 
qu'elles me prièrent de leur en donner qu«l-I 
ques gousses ; et tout le temps de la disetu^ 
café ejt du sucre, elles en firent usage. I 
• Ce pois se vend aujjourd'bni ches M. ToUar4 
^îné, quai aux Fleurs. 
. C'est aussi dans, ce mois que la fermière 
qni doit exclusivement s' occuper. des travail 
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intérieurs , doit faire ébonrgeoaiier les arbres 

à fruits du jardin. Cette attention estindispeue- 
sable pour la durée des arbres ^ et aussi afin 
c[ue les branches parasites ne pompent point 
I la substance des bonnes. branches. C'est ordi«- 

nairement vers le milieu du mois de mai' que 
1 on ébourgeonne les espaliers. Cette opéra* 
tîon est pour le moins aussi importante que 
la ta41ef surtout si ce sont de jeunes arbres : 
îIb demandent que Ton y apporte la plus grande 
attention, afin de ne pas endommager les bour-** 
geons 9 dont les feuilles tendres se déebirent 
et tombent : ce qui est préjudiciable à la ré- 
colte du fruit. 

Il est essentiel de conserver pour les an- 
' nées subséquentes les branches qui pour« 
raient remplacer celles qui portent du fruits 
lors de Tébourgeonnement y mais qui annon* 
cent une mauvaise venue . 

Si 1 arbre est vieux , il ne faut conserver que 
les bourgeons les plus fort», et retrancheir 
les autres , afin que ceux que vous laisserez 
profitent de la sève. 

^ Quand c'est un arbre dans toute la force de 
I Ifi iPégétation , s'il a retenu beaucoup de fruits f 
I il ne faut lui laisser aucun gourmand^ afin que 
I la sève se répande dans les branches conser- 
vées , et qu'elle serve à la^nutrition des fruits. 
Pour les pêchers et abricotiers ( i espaliers^ 



.(i) yorigÛM d^jpécher est incertaine. 11 profilât 
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il faut attendre , pour les ébourgeouuer , que 
le fruit ait acquis à peu près les deux tien de 



un fruit è nojraa de diverses grosseurs , depuis mi 

Souce jusqu'à quatre de diamètre, qui est bien lin 
es meilleurs que Ton puisse manger. La pêelie se- 
mée de noyau varie beaucoup; elle est agréable a 
la rue, an toucher, au goût. On Ja distingue en 
f^elue quiOant le noyau (la pêche commune) , uelue 
tenant au noyau (le Pavi) , làse quittant le noyau 
(la pèche violette) , Usse tenant au ncyrau (le bru- 
ction). On mange ce fruitcru , sëché, cuit, confit 
a 1 eau de-vie , au vinaigre , an sucre : Von en fait 
aussi du vin^ le pavi rouge de Pompone eit 
bon confit au vinaigre; la petite mignonne 
est bonne confite à Peau-dc-vie; la sangumole, 



i aVani-peCuC DiancJUC cac «uulv eu juxxic^i. ^ «a 

peau ne Test qu'à la fin de septembre ou en oc- 
tobre. Labourdine, le tëton de Venus, lamade- 
laine violette, réussissent mieux en plein vent qu'en 
espalier. — L'on remarque comme singularités le 
pêcher nain et le pêcher à fleurs semi-doubles qui 
donnent du fruit. 

L'abricotier est originaire d'Arménie ; il a été ac- 
climaté dans les pays chauds et les pays tempere's 
de PEurope. Son fruit est à noyau. — Ses variétés 
sont : le précoce , le blanc , le commun , le Portu- 
gal , ïe violet (qui est assez médiocre) , Palberae , 
fabricot jaune, l'abricot pêche, qui est le plus 
gros de tous : sa chair rougeâtre a un goût TÎneor 
relevé. ^ — Les abricots ^/2^ouJ7ioi.5 , d'Alexandrie, 
de Provence , de Hollande , ont Tamaude douce, 
lorsque les autres Font amère. — Les noyaux de 
l'abncot, mis en terre à la fin de l'été ou en au- 
tomne f germent au printemps. L'on retarde d^un 
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sa grosseur. Le pêcher exige plusieurs éhour-»- 

geonnemens , parce qu il ne cesse de pousser 
jusque vers le milieu du moi^ de septeoibre. 
Il faut le visiter souvent, dans l'été; son ébour* 
geonnement est pour ainsi dire nécessaire de- 







MM 





Si les pêchers ont été cloques par les froids 
du printemps ^ il faut les pincer. Les bour- 
geons doAnent des Inrainches à fruits dès la se-» 
coude année ^ si, au contraire, vous les laissez 
avec la claque :, le bourgeon séchera graduel- 
lement jusqu'au bois , vo»tre arbre pâtira et 
finii^a même par périr. , 

n est aussi très-essentiel de prendre des 
précautions pour garantir les pêchers de Tat- 
taque d^ fourmis. Ces insectes ' s attachent 
plus particulièrement à ces arbres. Je ne con- 
nais pas de moyens plus efficaces pour les ga- 

an si on ne les 7 met qu^après l'hiTer. Ils donnent 

des variétés nouvelles. 

L'abricotier se grefle sur prunier ; son fruit est 
meilleur cjuand il est greïïë sur prunier damas 
rouge, cerisette. — Les alberges, les abricots jau- 
nes et ceux à amandes douces doivent se greffer sur 
pruniers ëlevës de noyaax. Sur les autres sujets ils 
sont pris par la gomme et ne s'anissent pas. 

L'^abricot vert se confît avant que son noyau ait 
durci. Quand il est en maturité, on le mange cru , 
cuit, en compote, eu marmelade. On en lait des 
coniiturcs , des pdtes sèches qui se conservent long- 
temps ^ on le confît â l'eau-de-vie. — Le noyau eu- 
fier ou casse entre dans le ratafia de noyau. Son 

amende fait Torgeat et peut donner de Thuile. 
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nntii^ que d'attacher à Tarbre , dans plusieurs 
endroits , des petites fioles dans lesquelles Ton 
met de l'eau miellée : elles viehunent s*y jeter 
€t s'y noiëiit» 

Le jardin, à cette époque de l'année, de- 
mande une attention suivie, et c'est la fer- 
mière qui doit en surveiller tous les travaux. 
Il faut le garnir de tous les légumes de la sai- 
son s même en plus grande quantité que Fou 
ne peut en consommer, afin de se procurer 
les mêmes jouissances en employant les moyens 

de conservation nécessaires. 

Lorsque Toa emploie du terreau gour le 
repiquage des plantes , il faut nécessairement 
le faire passer à la claie , afin de garantir les 
jeunes plantes des vers blancs et des conrtil- 
1ères qui se trouvent communément dans le 
terreau. C'est surtout à cette époque (le prin- 
temps ) qu*il est essentiel de faire la chasse à 
ces insectes destructeurs. Il arrive souvent 
que s faute de précaution , des planches de 
laitues et de romaines (i) sont coupées par 



(i) La laitw est une plante potagère annuelle , 
qui offre beaucoup de Tariét^s , pommées ou non 

f)ominees. Elle se mange crue ou cuite. — - Les 
aitues préférables au printemps sont la c^^pe, 
la Berlin^ \^ feuille cTépinards ; celle-ci se coiipe 
deux ou trois fois. LVn repique pour Tët^» la Ber- 
lin f la f^ersailles; pour l'EÛTer» la poêsioa^ la 
coauilfie* 

La romaine^ ou chicoif ^ est une sorte de Taitue à 
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Ja racine, parce que l'on a négligé de j^knûve 
le ver bla^c. 

Le puceron est aussi un insecte qu'il est de 
Vintétèt da cultivateur d'anéantir ; c'est un 
de ceux qui pullulent le plus rapidement : 
il faut conséquemment le détruire aussitôt 
qn'il paraît. 

Le moyen d'en garantir les plantes est srm<* 
pie : il ne faut pas attendre que le carré qui les 
contient en sùit entièrement couvert « parae 
que celles qui auraient commencé d'en être 
attaqués seraient perdues sans ressource* 

Pour parvenir à garantir les plantes de cet 
insecte, il faut d'abord bien mouiller les 
choux , les fèves de marais^ et surtout qu'ils 
soient4ii^U>és ainsi qu'ils le seraient après une 
forte pluie ; de suite vous aveas de la cendre , 
provenant d'herbages verts, dont vous saupou- 
drez et couvrez vos plantes* Le puceron ne 
résiste pas à cette opération , et raremeat on 
est obligé de recommencer deux fois. 
■ Au bout de quelques jours , vous voyez vos 
plantes reprendre toute Ijsur vigueur ; les fèves 
donner aussi abondamment que si elles n'^eus- 



Gmme allongée , qui a plusieurs variétés, dont une 
tive. Celles à feuille verte ou maraîchère, la 
Jbkmde^ la flagellée, sont préférables pour IVté.La 
crise se mange dans tontes les saisons ; elle monte 
eifllcilement , passe même Tliiver ainsi que la 
roage. Toutes se mangent crues ou cuites. 
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sent point été attaquées par celinsecte destrac- 
teur j et vos cUou& s* étaler et former km 
pommes (i)* 

\ Ces deux plantes Bout d*une nécessité ab- 
solue dansuue ferme. L'abondance des feuilles 
de choux est utile aux vaches; toute Tannée i 
l'on fait la cuisine aux ouvriers avec des 
choux. -^Les petites fèves appelées Jeveroles^ 
ainsi que les grosses , servent à la nourriture 
des hommes et des animaux/Leur tige n'est 
point non plus à dédaigner : verte , on ladoaiie 
aux vaches ; sèche , elle chauffe le four, et pro- 
cure,, ainsi que toutes les plantes v<3rteS| 
d'excellentes cendres* 

Si vous avez négligé de travailler à la des- 
truction des taupes dans le mois qui précède 
celui-ci, il faut réparer ' cette faute le pliu 
promptement possible. 

Dans le chapitre III , j'ai indiqué les moyens 
à employer pour détruire ces ennemis des 
jardins. 

Dans ce mois ^ quand bien même le précé- 
, dent aurait été froid ^ les ahricotiers, pêchers i 
cerisiers et pruniers (2) sont en fleurs, et sott- 

— - Il — 

(f ) Voyez au chapitre III la note sur le chou. 

(2) Le cerisier est originaire de l'Asie. 11 y a def 
espèces qui sont origînaii es d'Europe ; il y en a de 
sauvages , il y en a de cultivés. — Tous les fruits 
du cerisier forment deux divisions : les cerises 
encœicr, mérises, guignes, bigaroticrSy donti* 
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vent aussi la fatale lune rousse leur cause 
beancoop de dommages. 



àiêir est ferme , cassante , douce : les arbres de 
^ttediTision sont plus ëlevés, plus gros, moins 
larnis que ceux de la suivante; ao. les cerises ron- 
«es, cerises proprement dites et les griottes. 

la cerise varie du rouge foncé au rouge pâle ^ il 
y en a d'ambrée , de jaunâtre et même de blanche. 
Sa saveur est pl us ou moins douce ^ acide ; la griotte 
estnoiràtre, sucrée. 

Ce froit donne de juin en septembre. 11 se mange 
cru , cuit, confit au sucre , à Teau-de-vie « se con- 
serve sèche'; Ton en fait du vin ^ de Feau-de-Tie 
(àirsciiwasser) et du ratafia. 

L'on greffe ordinairement les cerisiers en fente ^ 
^ ecosson , sur le me^sier et sur leur espèce , le* 
yée de noyaux , de drageons ; Ton profère le me'ri* 
Sier pour avoir de grands arbres ; l'écusson re- 
piend mieux sur le merisier à fruit rouge <j[ue sur 
celui à fruit noir. « 

Les cerisiers venus de npyaux peuvent donner des 
variétés intéressantes. 

le prunier est un arbre moyen dont il existe un 
araDa nombre de variétés, qui diffèrent par la 
forme, la couleur , la grosseur , la saveur et Tépo- 
^^ue de la maturité de leurs fruits. Quelques prunes 
tieuoent au noyau, d^autres n'y tiennent pas. £Ues 
>e cueîlleiit de juillet en octobre. 

Les plus précoces sont : Istiaum hdtwe^ la pré^ 
de Tours , la prune de monsimr. 

les meilleures que Ton mange crues sont : la 
grosse reinc^claude ^ les divers damas ^ Vabricotee ^ 
la reine-claude i^ioUtte^ la prune suisse , le per- 
drigon rouge p la sainte Catherine bien mûre, le 
jiamas d^automne. 

Celles â convertir en pruneaux dont on fait grand 



ia4 

Jusqu'à présent, le -moyeu de garautk les 

espaliers était tout UDÏmeat de les couvrir 
avec des paillassons , et de brûler au pied des 
arbres à haute tige de la paille assez mouillée 
pour qu elle ne flambât point, mais pour que 
la fumée pût faire fondre la gelée avant que le 
soleil eût paru. 

Ce moyen m'avait souvent réussi, même 
pour des derniers haricots semés un peu tard 
et surpris par de fortes gelées blanches à la fin 
de septembre. 

U est encore un autre moyen, il consiste à 
prendre de fortes cordes de cLanvre ou d'é- 
corces d arbres, telles que les cordes à puits ^ 



commercé, qui sont d'un excellent usage dans les 

voyages de mer , sont : la èaimeHiaîherme ; la f^ii^ 
ginaîej la roche-corbon , ou diaprée rouge, la 
couestch, 

La grosse Reine-claude verte est préférable pour 
confire à l'eau'^s-vie , et la ]yird>elte pomr confire 
au sucre* 

Les prunes , surtout la couestcb, donnent » par la 
fermentation et la distillation , une eau-de-\ie ap- 
pelée couestck'Waser. 

Celles qui , multipliées de noyaux, rendent leur 
espèce sans le secours de la greffe , sont le perdri- 

Son blanc, la reine-claude ,1a sainte->cadierine,le 
amas rouge et blanc , la cooestcb. 
Les autres varient par la semence , ce qui peut 
conduire â des- variétés nouvelles et bonnes. 

Les pruniers segrefl'ent de préférence sur le da- 
mas rouge ou la cehsetto venus.de noyaux ou de 
drageons. 
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^oBt on eatoure les tiges des arbres frai* 

tiers, et à faire aboutir les extrémités de ces 
eordes daos des vases ou seaux remplis d'eau 
de source , de manière qu'elles n'y surnagent 

rUf mais quelles y soient bieif ploogées,, ce 
quoi Ton parvient facilement .par des pier- 
res qu'on y attache* 

n n'est pas nécessaire qu'il y ait un vase 
pour chaque arbre; Ton peut» si on le jpge à 
propos, entourer de la même corde prolongée 
ou de plusieurs cordes unies ensemble, une 
suite d'arbres ou d'espaliers voisins , pourvu 
• que les extrémités de ces cordes ajoutées 
plongent dans l'eau d'un seul vase. 

n faut seulement avoir soin que le vase soit 
bien isolé et ne soit point à couvert par les 
Ibraiiches de Tarbre le plus voisin , afin que 
la gelée puisse produire tout son effet sur 
feaa qui y est contenue , par la communica^ 
tîon de la corde. Cette précautibn est surtout 
nécessaire pom' les arbras dont les fleurs pa* 

raissent presqu'enniême temps que les feuilles, 
et qui sont si exposés aux ravages de la gelée. 

m Ce procédé est fort singulier, dit Tau*- 
teur, et pourra exercer la sagacité des ph} si- 
eiens , qui chercheront à Texpliquer d'une 
manière satisfaisantp ; mais les agriculteurs , 
qui veulent des faits avant tout, apprendront 
avec grand, plaisir qu'après avoir fait des ex- 
périence^ multipliées , entr autres une année 
ïbrt remarc^ualilc , où mes abricots en espa^* 

1 1 
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lier commencèrent à fleurir an mois de mmi 
craignant pour eux. les effets des gelées tar- 
dives , je les entourai d'une corde avec le» 
précautions indiquées : il y eut en effet six à 
huitforles gelées pendant^les nuits quisuiweat 
mon expérience, et les fleurs de mes abrico- 
tiers n'en souflPrirent aucunement ; ils rap- 
portèrent tous de beaux fruits , et sept arbres 
ainsi préservés donnèrent six mesures d'abri- 
cots bien mûrs et d'une belle grosseur» 

D Les abricotiers de mon voisinage avaient 
été gélés et ne donnèrent aucun produit. 

» Pour me convaincre parfaitement de l ef- 
fet que produiraient mes cordes, continue 
lauteur, je plaçai çà et là des vases isolés rem- 
.plis d eau et dans le voisinage de ceux qiu 
communiquaient avec les cordes des arbres. 

» La surface de ces vases isolés s'était cou- 
verte d'une glace dont je comparai l'cpaiss^O' 
à celle d'un brin de paille , tandis que celle 
des vases de lexpérience était épaisse dilU 
doigt. J'ai donc dû penser que ces vases 
avaient attiré tout le froid qui aurait agi sur 
mes arbres. ' 

» Cette explication n'est pas pro])re à saW* 
faire un physicien ; mais le fait n'en exisW 

pas moins. » 

L'on ne saurait trop faire connaître ce pro- 
cédé, surtout aux labôrieux habitans de Mou- 
treuil près Paris y qui quelquefois psrdent 



dans une nuit l'espoir d'une récolle doit 
servir à nourrir toute leur famille. 

C'est dans ce mois (mai), que tous les tra- 
Taoi sont importans et Ton ne peut en négli-* 
ger un sans que les intérêts en souffrent 

Dans ce mois, la fermière (qui doit inspec- 
ter tous les travaux intérieurs) doit faire 
repiquer les concombres, cornichons. et poti- 
rons (i). 



(i) heconcot/ihre est une plante cucurbitacëe (de 
forme longue arrondie ) annuelle. Ses variétés sont 
le blanc, le jaune , celui à gros fruits. Des varié të s 
hâtives donnent un frait plus petit. Celle dite à 
€omickons « qui est verte , se cooiit au vinaigre et 
ta sel , en y ajoutant de petits ognons. L'usage du 
enivre pour augmenter ou conserver leur couleur 
verte est très-dangereux et sans but. — La culture 
ordinaire fournit des concombres pendant cinq , 
mois i sous le châssis , ou en a plus long-temps, il 
se mange cru, eu ît^ ses semences donnent dernuile* 
Elles font partie des quatre semences froides^ 
^ Le potiron est une plante annuelle que Ton cul- 
tive en grand ; il craint le froid. Cette plante porte 
des fleurs femelles et des fleurs mâles se'parees sur 
le même pied. Si l'on coupe celles-ci trop tôt, on 
rend les premières stériles. 

Son voisinage peut faire perdre am melons, et 
autres plantes semblables , leurs bonnes qualités. 
Son fruit est le plus gros que Von connaisse, (ren 
ai en un qui pesviit plus de quarante livres.) Il est 
de forme ronde , aplati delà tête à la queue. Il 
sert de nourriture aux hommes, aux animaux, aux 
poissons. Cru et rapé ou cuit y pétri avec de ^ la fa« 
ruse f U augmente la niasse au pain et le jaunit. , 
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• Vciis faites des tious profonds que vo«* 
remplissez de fumier J puî» une ceuche de 
terreau sur chacun ; après cela yom plautet 
ces trois espèces assez éloignées les uues des 
autre? ponr qu'elles ne fie gênent pomt lox-s 
de leur croissance. * ^ 

Le potiron surtout demande à être espace: 
11 faut avoir soin , les trois ou quatre premiew 
•ours, de couvrir vos jeunes plantes avec des 
pots de terre à fleurs (qui ont un trou au mi- 
lieu), aan que le soleil ne les flétrisse point, 
tandis que la racine s'étend et se foitiûedans 
le terreau ; sans quoi la chaleur les prendrait 

et ils périraient. ^ , , . 

Au coucher du soleil, il faut les découvrir 
et avoir ce soin jusqu'à ce que vous sojez as- 
suré qu'ils sont bien repris. ■ 

Il faut aussi dans ce mois semer du brocoli 
oo chou -fleur (i); quand on le sème à cette 
épodue , il est boa à manger à la fin de l au- 
tomne ; U dure même jusqu au commence- 
ment du printemps. 

Ses scmencos donnent une huile Irès-douce et en- 
trent dans l'orgoat. L'on cuUive une varicte mouis 

erosse qui est nitive. . 

(O Ciwu-ûear ou brocoli. Ses feaiUes sont am- 
ples , étendues de quatorze à «eue pouce», plo» 
longues et phis étroites que celles du chou PO««é 
blanc, d'un vert clair, quelquefois mêle de bleu- Le» 
feoiiles du centres» ramassent et forment une tôt» 
plni moUe etmoins serré? que danUes autres chou» 



iaii]dQye2«-voas du terreau pour le repi- 
quage des plantes, ai-jc déjà dit, il faut le pas- 
ser à la claie , a£o de .garantit: les jeuoes plan- 
tes des vers blancs et des courtillères qui se 
Jblotisseut ordiQ^iremeutdans le terreau. C'eat 
Jortout dans ce mois qu'il faut faire la chasse 
i4;es insectes. J'ai ,yu d^s planches entières 
de laitues et de romainés coupées par la rai- 
cine y paice que ïou avait négligé de détruire 
le^ hannetons qui engendrent le ver hlaaô et 
qui en sont engendrés. 

Ce ver c^t fort difficile à détruire dans les 
jardins^ parce que, la terre étant toujours plus 
meuble que celle des champSi le hanneton s'en- 
fonce plus avant pour déposer ses œufs. Il 
faut donc détraire d'abocd en mai llns^cte 
ailé. 



jpdiiimés. Du miliep de ces fenilks sViéveut beaii^ 
coup àe liftes chargées d'un amas de fleursiiiais'* 

santés formant bouquets. Si on les laisse pousser 
jtisques à une hauteur coQvenable , elles portent 
cîes fleurs et des siliques comme les autres choux ; 
mais la graine ne réussit que dans les années chaudes 
et lorsque la terre où on les repi([ue est bien fu- 
mée. L on attache en rond hes feuilles qui entou- 
wmt la tête ou pomme ^ afin de les empêcher de 
monter à graine. 

Si l'on coupe ces têtes sans èn arracher les 
troncs, il repousse de petits rejetons que l'on 
nommé brocolis. Cette espèce de chou est d^un 
mût exquis. On le cultive en Angleterre et en 
jtilir L'on mange les feuilles âTCo la viande et 
i|yrtoat en salade. 
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Du coté de Sens, les propriétaires de vî- ^ 
gnobles font faire des battues depuis dix ou 
onze heures du matin, quelquefois jusquà 
quatre heures de l'après-midi, pour les abattre 
des arbres et les faire mourir* 

Lorsque vous vous apercevez qu*une laitue 
se fane, il faut à l'instant, avtec une petite 
bêche étroite, Teulever avec la motte de terre^ 
et Tépai piller dans le sentier. Vous y trouve- 
rez, à coup sûr, la lajve on ver blanc. N'atteu- ; 
dez pas que la plante soit totalement flétrie , | 
parce qu'aussitôt que le ver a pompé le sac 
de la jeune plante , il court vite k une autre, 
et en moins de deux jours il aura dévoré toute 
la planche de laitues. 

Gardez-vous surtout, si vous faites faire 
une battue de hannetons , et que vous soyez 
assez heureux pour en détruire une grande 
quantité , de les donner à vos volailles. J'ea 
ai vu périr pour en avoir mangé une trop 
grande quantité, il vaut mieux les faire écraser. 

U faut que la fermière dise et répète à ses 
enfans ce proverbe : ce Le cultivateur n est 
3» pas paresseux impunément, et c* est toujours 
» à son avantage qu'il est vigilant. » 

C'est aussi dans ce mois que Tou refouiUn^ \ 
rechausse la vigne, afin de détruire T herbe; 
et, lorsque le bourgeon a acquis dix ou douze , 
pouces de longueur, vous supprimez aussi les ' 
petits bourgeons quoiqu'ils aient des grappes, 
parce qu'ils priveraient les principales tiges , 



r -- 

l3i 

de la séve nécessaire à leur accroissement : 
d'ailleurs ils sont d'un mince produit , et ils 
peuvent altérer la vigne. 

Lenr suppression est aussi nécessaire que 

. celle des broches ou anciens Lois séchés. 

I La basse-cour mérke , dans ce mois, Tatten* 
tion presque entière de la fermière. Je sais 
hiea qu'il est impossible qu'elle fasse tout par 
elle-même; mais clic doit tout surveiller, et 
la manière dont elle donne ses ordres , celle 

avec laquelle elle se fait rendre compte des 
travaux , prouvent aux gens, qu'elle emploie 
que, sachant comme il faut qu'ils remplissent 
leur tâche , ils ne pourraient que blesser leur 
intérêt en ne répondant point à ses inten- 
tions« Alors Us sont plus ponctuels dans leur 
service. 

Le produit des vaches dans le mois de mai , 
; loBiQu'elloB sont bien nourries et bien soignées^ 

est considéniLlc. 

L'abondance du lait commande de faire de 
petits fromages blancs à] demi-sel, dont on 
! trouve un très-grand débit , surtout près des . 
TiDes populeuses. 

Le beurre de mai est aussi très-recherché. 
L'on en conserve dans des pots sans le saler ; 
seulement on le presse fortement dans le pot 
l'avoir bien lavé^. il est très-utile pour 
les enfans au maillot, qui se coupent entre les 
œisses. L'on fait aussi de la toile de mai. 
* A la campagne, il faut de toutes ces provi- 
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siens , si ce n'est pas pour soi ^ cela peut sec* 
^ir à ceHX qiii n'ont pas les moyens de selp 
procurer. 11 est si doux d*être utile ! 
' A cette époque, il faut séparer les petits poa^ 
lets que vous voulez engraisser comme coqs* 
vierges ; Tabondance des cailles fraîches four- 
• nira amplement de (juoi les nourrir, et plus on 
en élève , plus on a de bénéfice. 

Avec les {5ouIets Ton peut faire ce qu on 
nomme des cùqs-vierges de Normandie^ qui 
sont toujoûrs recherchés. Les personnes>habif 
tuées à se procurer les choses sensuelles , sa* 
vent qu an pâté de trois coqs^^ièrges de Caen 
coûte quarante francs , rendu à Paris. Il est 
donc de T intérêt de ta fermière d'engraisser . 
des coqs-vierq-es j et de les vendre pour tels. ^ 
Le prix qu'elle en retirera lui prouvera qu'avec \ 
des soins Ton peut se procurer de l'aisance: | 
le bénéfice est certain , elle doit ne pas n^- j 
ger d'en élever. j 

Rien n'est aussi facile , il ne faut que des 
soins* Je le répète, avec des soins et de Tii^' 
dus trie , à la campagne Ton peut avoir Tai' 
sance réservée à la richesse. 

Lorsque vos poulets ont marqué^ c'est-à- 
dire quand la crête leur pousse , vous les sé- 

parez des poul(M trs , et leur donnez une nOd^ , 
riture composée de pâte de farine de sarrasis ; 
puis "Vous vous procurez chez les épiciers, de» 
épluchures de riz, que vous y mêlez ^ vous ne , 
leur donnez à boire que du lait coupé avec de 
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V^au > vous pétrissez leur pâté avec du lait, 
étions n'oubliez pas d'y mettre du sel : le vi% 
peut être remplacé par du petit blé mondé. 
Depiri* quelques années , des cultivateurs 

se sont procuré du blc d Egjptc ^ qui par sa 
forme est très- curieux^ mais qui est d'autant 
pins avantageux qu'il peut remplacer le f iz ; il 
en a le moelleux et le goût* £n le faisant mon<^ 
der avec soin , les petits grains seront très-» 
propres à engraisser des cocqs-i^iergcs. J'en- 
gage les propriétaires de msdson rurale et les 
fermiers à se procurer de ce blé. Il vient aussi 
bien que celui de France et peut suppléer ai^ 
riz qui vaut quelquefois seize et dix-huit sous 
la livre« Trois ou quatre perches de ce blé 
suffisent pour une maison considéiaLle. 

U ne faut pas le semer comme le blé or- 
dinaire : ses tuyaux sont trop forts pour cela ; 
il faut qu'il soit planté à six pouces de distan- 
ce. J'en ai vu trois grains produire 
épis. Sa foiinc est belle et majestueuse; ses 
pampres sont trois fois plus grandes que cel- 
les du blé de France \ son épi est long, for- 
mant par le haut une tige en gerbe séparée 
d'environ six lignes; sept autres épis sortent 
ap bas de la tige et semblent étay er la tête* Sa 
tige est aussi forte que celle d'un petit roseau; 
elle l'est beaucoup plus du pied et va en di- 
BÛnuant graduellement jusqu'à Tépi; les 
tuyaux sont pleins dune nioeilç semblable à 
celle du sureau. 
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En séchant, elle prend une conaistance 

trop forte pour que les bestiaux la mangent; 
mais elle pourrait servir à l'empaillage des 
chaises et serait beaucoup phis sc^ide que 
celle de seigle (j[ue Ton emploie à cet usage* 

Elle est comme la paille de seigle , suscep- 
tible de prendre la teinture ; j'ai éprouvé 
qu elle acquérait de la flexibilité dans Teaa ^ 
et qu'elle devenait très-maniable* * 

' Je me suis convaincue de la bonté de ce 
grain, et j'engage les cultivateurs ^ s en pro- 
curer ; ils en trouveront chez M. Tollard aîné, 

marchand grainetier, quai aux Fleurs. 

Un propriétaire qui cultive avec soin ses 
terres 9 goûte , suivant moi , le plaisir le plus 
pur; il peut rendre ses voisins heureux , et, 

par ce moyen, doubler son propre bonheur; 
oui, le seul endroit où T homme peut être 
heureux est celui où il trouve Tindépen- 
dance et la paix : il rencontre ces deux avaa«- 
tages à la campagne ; c'est là , là seulement 
que l'on peut faire le voyage de la vie agréa- 
blement. 

Quand on habite la campagne et que l'on 
a du goût pour l'agriculture, c'est un agré- 
ment de faire des expériences. Quelquefois 
Ton échoue dans ses entreprises, mais souvent 
aussi l'on découvre des choses utiles et tout- 
à-fait étrangères aux résultats que Ton atten- 
dait. J*en ai fait l'épreuve , je cherchais une 



chotie et j'en ai tromvé une autre , plusieurs 
autres. 

Lorsque j'ai» eonseillé aux cultivateurs de 

semer le soleil ou grand tournesol , ] ai omis de 
leur rendre compte d'un parti très^avantageux 

que Ton en peut tirer j je vais réparer ma 
faute. 

Le grand tournesol procure une teinture 
mordorée très-agréable. Û e:&iste deux espèces 
de cette plante , savoir , celui qu'on nomme 
blondy parce que ses grains sont d*un gris 
pâle 9 et celui qu'on nomme bnuiy parce que 
ses grains sont dun brun foncé, c'est ce der- 
nier qui est propre à la teinture. Vous pilez 
les grains dans un mortier ; vous les mettes 
ensuite sur le feu avec une petite quantité 
d'ean, et vous mouillez à mesure que ^'otre 
pâte 8 épaissit; quand vous la croyez suffi- 
samment cuite , quand , pressant avec Votre 
spatule 9 vous ne tirez plus .de couleur de 
votre pâte, vous l'ôtez du feu, la mettez 
dans une passoire dont les trous sont assez 
grands pour que tout votre liquide sorte sans 
e£Fort, ensuite vous prenez de l'alun (la quan- 
tité proportionnée à la quantité du liquide), 
et vous le faites fondre dans votre eau de 
teinture ; vou s prenez ensuite une boule de 
hlea , ou du bleu ordinaire , que vous expri- 
mez dedans , beaucoup plus foncé que pour 
siettre du linge au bleu. 

Par ce procédé , vous obtenez une teinture 



t5S 

mordorée très-jolie, et qui .n^ pas le brott 
de teinture ordinaire ; elle n'a pas non plus, 
commé la teinturb des boules 4e bleu que Toa : 
achète , le désagrément de^ pâlii' , et Von n'est 
pas forcé de reteiadre tontes les fois qu'on b 
blanchit. C'est là une. teinture dont la maî- 
tresse de maison rurale peut se servir pour 
teindre ses meubles ou les liaLillemens de ses 
enfans» 

Elle peut encore s'en procurer une et qai 
se trouve de même à la campagne : vans pilez 
des griûns de mreau , vous les exprimez bien 
dans un linge ou tamis , ensuite vous mettez 
dans de l'eau d*alun la liqueur que vous aves 
extraite ; cela fait une teinture rouge , telle ^ 
<que les femmes de la campagne la portent sui: 
leurs jupons. 

Je donne ces détails aux habitaus de k cam- 
pagne pour leur prouver que tout peut servir, 
soit pour l'utile, soit pour j^agi^é^^;^^^ 
ne s'agit que de savoir employer et mettre à 
profit les choses^ et enfin, qu'une maîtresse 
de maison rurale , avec de Tintelligence etde 
• l'activité , peut trouver chez elle et sur son 
sol tout ce qui est nécessaire à la vie et méine 
au luxe. 

Cette dernière teinture, en vieillissant, 
prend aussi une teinte de lilas. J'en ai fait 
plusieurs essais sur de la mousseline , et j ai ^ 
tenu une teinture lilas fort jolie. 

U faut avoir l'attention de ne pas prendre 
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la gi aânetrop Miire^ j^rce que la teintare 

qu'elle donne alors se passe facilement et ne 
produit pas résultats aussi agréables. • 

La graine de sureau est préférable , à tous 
égards, au bois d Inde que l'on eipploie; elle 
produit aussi un lilas clair, en mettant dans la 
liqueur une légère teinte des boulei^ rouges 
que ToQ vendvacLuellemeut. * 
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CHAPITRE V. 



DES TRAYAUX D'ETE. 

Des Soins à prendre des Bestiaux dans les temps de cbaleuf» 
— t>tt Colombier. — De U RëcoUe des GhaaTres. ^ 
la Spargule, — Des Semences. — PreVoyancepooraccélé* 

^'ref les Trayaio. de la Moissoa. ^ Spins à ^ouaer au Jar- 
dui,affii 9*en retirer lea profits. <— Des Animai"^ ^ 
tnesti^es. 



Depuis long-temps on est convaincu qu^^^ 
fermière intelligeiite doit , avec les produits 
de sa basse-conr, payer les deux tiec^ P^'^^ 
de sa ferme. Elle ne peut y parvenir que p^r 
une surveillance et une économie bien entes- 
dues; et certes^ ce n'en serait pas nae, àe 
cesser de nourrir les pigeons dans ce if^oit 
(juillet) , sous le prétexte qu'ils trouvent dans 
les champs amplement de la nourriture. Oui 
ils trouvent de la nnâîrriture , mais^ ils y tr^^' 
vent aussi la mort. 

Le propriétaire du champ que des pigeoo* 
vont ravager n'est sûrement pas répréhensibl^ 
de tuer des ennemis aussi destructeurs, 
même les lois Vj autorisent; c'est donc u&e 
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nécessité de nourrir les pigeons au moins jus- 
qa'après la rentrée des grains ; alol^ Us ne 
courent pas le même danger. 

Si la saison a été favorable ^ Ton doit ré- 
colter les chanvres et les lins (i). L'on com- 
mence par faire arracher ( dans les chanvres ce 
que Ton nomme très mal à propos la femelle. 
On la fait lier par poignées , afin de la faire 
sécher, ce qni est indispensable avant le rovis^ 
sage (a). 



fi) Voyez aux note^ sur le chapitre III celles te* 
laf ives au chanvre et au lin. 

(q) Je rapporte ici ce qui a été ^crit par une so- 
ciété d^agronolnes et d'économistes sur le Rouissage. 
«c Uoo rouit : i^. dausTeaucouranteou tranquille ; 
5**. en étendant le chanvre sur lespre'sj S», en le 
metlant debout dans une fosse humide couverte, 
La première méthode donne rarement un chanvre 
blanc t corrompt Tair et Teau 9 tue le poissou qu^ 
M^j trouve et les animaux qni en boivent. Si Teau 
du rouiîoir est dormante '1 elle devient un bon en- 
grais. — La seconde mëtbode n'est point nuisible ; 
elle est lente et rouit inégalement; rherbe de des- 
sous en végète mieux. Quelques cultivateurs croient 
la troisième préférable aux deux atitres — Le rouis- 
sage ramollit, nettoie la filasse^ lui donne de la 
souplesse , facilite sa séparation de la chènemtte^ p 
m. firal d'Amiens suivait (et suit peut*étre en- 
core) une me'thode pour le rouissage , dont il ob-* 
tenait du succès. Voici cette méthode : le chanvre 
encore vert, la tete et la racine coupées , est mis 
couches séparées dans une fosse de seize pieds 
en carré et l^iuit pieds de profondeur, dont l'eau se 
ruiouvelle sans cesse, mais bntement 1 par un pai^ 
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.Rosier attribuç l'effet dU roui^age à la fer* 
mentatioa de la partie mucilagineuse : ii dit 
que le chanvre coAtieut une partie extractive 
et rëisineuse « et que le ^o^is6age détruisant la 
première , la seconde se détache presque mé- 
cs^liiquenient i ^ observé aussi que T addi- 
tion d*un peu d*alcali favorisait cette opéra- 
tioui Cependant si j comme il le dit encore, 
çau courante est préférable àVeau stagnante , 

arec que reaii stagnante entretient et développe 
une JermentaUon plus forte qui attaque ce tissu 
ligneux , comment introduire l'alkali qui né- 
cessairement se confondrait avec l'eau et sui> 
vrait sa pente ? Je préfère donc, tout en admi- 
rant les recherches de Rosier, la manière 
usitée dans la JNormandie. 

L'on a soin, dans cette ci«»devant province^ 
d* abord de séparer le brin (ce que Ton est 
convenu de nommer femelle) , de levier par 
poignées point trop grosses , afin qu'il sèche 
plus facilement. U faut laisser le brin portant 



lit filet dVau continu. La poignée mise ensuite 
dans un au^et rempli d'eau, y est retenue par des 
pointes qui sont dans le fond; et deus cordea char» 
gecs ,dHm poids qui passent par -dessus. On 
retire par le gros bout la chénevotte brin h brin ; 
la filasse reste. On la lave dans une eau courante ^ 
elle^est alors très-blanche. 

U est aisé de juger du temps que> demanderait 
un pareil procédé ^ es qui le v^nà presque im- 
praticable. V 

y 

i 
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la graîae en terr^ « jmsqa à ce <{ae les f eoiUeg 

du bas commencent à jaunir, et surtout 
vous ne ferez poiat arracher le brin qui n'a 
point de graine^ que l'espèce de poussière 
qu'il répand ne s'envoie plus en le touchanti 
Je suis loin de croire qtie ce soit ee brin qui 
soit la femelle de cette plante. 11 est reconnu 
maintenant qu'il est le mâle, et que cette poiis«- 
sière qui sjéchappe et se répand sur l'autre ' 
brin^ sert à le féconder. J*ai remarqué bien 

des fois que le cliènevîs ne prenait de consi- 
stance qu'après avoir été nourride cette pous* 
sière ; donc le brin portant la graine est la 
femelle ^ et celui fécondant est le mâle. ^ ' 

On ne fait pas la même différence dans le 
lin : on Mcueiile le tout au même instant* 

Beaucoup de cultivateurs ont l'habitude de 
faire des trous dans la terre et d'enterrer le 
lin et le chanvre les pieds en Tair pour ac- 
célérer la maturité de la graine/ Je c^onseillé 
le contraire, ayant remarqué souvent que 
cela lui faisait tort; que la graine s'amollis- 
sait, et que la partie du grain qui était en 
terre se pourrissait , surtout dans les années 
humides. 

Jl est plus utile de les faire transporter à la 
ferme aussitôt la récolte , et de les étendrç 
autour ides cours , des haies , bien entendu 

Îuaotia des volailles ; Toit y gagnera d'abord 
^voîr beaucoup plus de graine de cliai;ivre 
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parce que la gousse qui la reuferme éUul 
très-sècÂie ^ elle la quitte plus aisément. 

Ce i^'est pas une chose très^facile que d'ex- 
traire cette graine, quand on ne vent pas ea 
sacrifier une grande partie. J'ai tenté, une 
année, de la £aire battre au tonneau ^ j'ai brisé 
une partie de mes brins et j'ai diminué consi- 
dérablement la longueur de ma filasse. Je mc 
suis donc contentée , malgré moi , de la ma- 
nière usitée , quoiqu'elle perdit beaucoup de 
grains. 

Si je suis assez heureuse pour aller finir um 

jours à la campagne, j'étudierai un moyen que 
j'ai imaginé. S'il me réussit^ je m'empresseiai 
de le communiquer. 

Aussitôt que les lins et les chanvres sant 
rentrés, l'on doit faire donner un labour à 

la terre et la couvrir de haricots suisses hâ- 
tifs. Cette espèce ^ au printemps , ne reste 
que six semaines en terre. A cette époque , 
ils n ont pas la même végétation , mais ils en 
ont pourtant assez pour donner une ample ré- 
colte de haricots verts , qui servent , à la fin 
d'août) à confire pour Thiver ; et, dans le cas 
où la fermière ne les emploierait pas ponr son 
usage, elle en tirerait un grand parti à celte 
époque de la saison o& une infinité de per- 

sonnes les conservent pour l'hiver. 

C'est un engrais de plus que Ton donne 
à la terre. Lorsque les anciens voulaient en- 
graisser un champ, ils y semaient de ces 



! U5 

I plantes légomineuges qui abondeat en feuille». 

Quand elles étaient parvenues à un certain • 
degré de croissance , ils les retournaient avec 
la charme y bien convaincus ifUe les plantes 
ainsi enterrées déposaient , en pourissant , des 
j sucs alimentaires qui leur donit^ient d'abon* 
dantes moissons. 

Il vous restera assez de temps, après la ré- 
colte des haricots qui aura lieu à la fin d'avril^ 
pour faire labourer et herser la terre, afin 
qu'elle soit bieui meuble pour recevoir le iro^ 
ment en octobre. Cette terre qui aura été bien 
fumée , pour recevoir le lin et le chanvre, qui 
: aura en de plus les sels des plantes que vous 
aurez enfouies | vous donnera une ample ré- 
colte de blé. ^ 

« La moisson approchant, il faut avoir T at- 
tention défaire faire les liens nécessaires avec 
i la paille de seigle , la plus longue et la plus 
i souple, pour les gerbes de blé et d'avoine. Il 
! arrive quelquefois qu'une pi^^ce de blé est en- 
I dommagée , parce que Ton a manqué de liens. ^ 
^ On peut laisser le blé en disiaux-, il court 
! peu de dangers; mais , étendu sur terre , un 
orage, un ouragan, une grêle même, peut 
frustrer le cultivateur de sa moisson l en ayant 
soin de se prccautionner de liens , il évitera 
ces fléaux , en faisant rentrer son blé aussitôt 
^ïL aura été lié. 

Dans ce mois^ Tabondance du lait^ si les 



m 



vaches ont été bien soigttées , doit mettre la 
fermière dans le cas de battre le beurre. 

Si elle 86 sert des baraues usitées i elle sera 
forcée d'employer plus de monde pourcclOtt* 
yrage , ce qui nécessairement retardera les 
autres travaux ou les laissera languir. 

Pendant > longues années , j*ai fait osage 
d'une espèce de Moulin à battre k beurref 
qui économise le temps et les bras, et, à^^^^ 
ce mois, ce sont des àioses précieuses. 

J'en ai donné la description dans le pre- 
mier volume de la bibliothèque physico-éco&o* 
mique , deuxième, année de souscriptioa ; 
mais son utilité est si grande , et il procura 
une telle économie de temps, que je crois 
devoir Tindiquer ici de nouveau. 

Plusieurs savana ont donné des plans pont 
des moulins à battre le beurre , qui ne p^^' 
vènt remplir le but qu'on doit toujours tâcUer 
d*atteindre (l'économie des bras et du temps] i 
surtout à r époque où tout doit être ea ac- 
tivité dans la ferme. 

r 

Le moulin dont je vais donner la descrip- 

tien est facile à construire, occasione pende 
dépense , et, ce qui est important, c'est quuu 
jeune enfant peut battre seul le beurre avec 
ce moulin ; au lieu que ceux indiqués par les 
aavans exigent deux fiUes très -fortes. 

Un menuisier de campagne, si peu liabile 
qu'il soit, construira, sur le simple récit, celui 
que j'indique j et il faut un habile ouvrier 
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poar cçux qui ont été proposés aalcticcre^ 

Pour la constractioa du mien , Ton prentf 
quatre planches de chêne , que 1 ou joint hien 
ensemble ; Ton fait une coulisse à celle qui' 
doit fermer le c.ofiFre , soit pour y introduire 
I la crème , soit pour ôter le beurre quand il est 
fait, et faciliter aussi le nétoiement du cofFre. 
On adapte, dans rintérieur, quatre ailes sem^ 
blables à celles des dévidoirs ^ qui servent à 
êter le fil de dessus les bobines^ excepté qu'il faut 
que les bâtons qui forment les ailes soient plus 
petits et plus multipliés, aiiu que le frotte- 
ment de la crème qui la rend compacté et 
forme le beurre , se fasse plus rapidement. 
Quand on introduit la crème dans le coflre, 
j on le referme avec la plaiiclie à coulisse. 11 
I jfîrcuie assez d'air par les trous qu'on est 
I î^ligé de faire aux deux planched de coté pour 
I produire le mouvement du moulin « * 
! Avec cette machine, un enfant battra quinze 
I ou dix-huit livres de beurre. Outre l'écono- 
'mie du temps et des bras^ qui sont rares à 
cette époque de la saison , ou accoutume 
l'enfant au travail ^ ce qui est encore un grand 
bien. 

I D'après ces avantages , je conseille aux cuU 
I âvateurs de faire fabriquer de ces moulins , 
! afin de les employer surtout à l'époque où les 
' lri|vaiix sont midtîpliés et o& to)is les^ bras 
icmt nécessaires. 
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' U est encolle un autre motif qui doit enga- 
ger les cultivateurs à faire fabriquer de ces 
mouliiif 9 c'est que souvent^ à eette époque de 

la saison, les beurres sont très -rechercbê» 
pour les approvisioDuemens d'hiver, et que 



C*est aussi dans ce mois qu'il faut semer 
dans les jardins, des carottes, des pauais 
pour l'hiver, de l'ognon blanc pour repiquer 
à l'automne. U faut également semer les der- 
niers haricots. Les meillenns sont ceux nom- 

• mes haricots suisses nains. On les récolte ra- 
rement en grains , à moins que le beau lemps 
ne se prolonge jusqu'au mois d'octobre; maiï 
ils servent en vert pour la consommation de ^ 
la ferme ; et Ton peut même en envoyer au 
marché, parce que c'est l'époque où les mai- ^ 
tresses de maison , qui calculent leurs inté- 
rêts , en conservent pour en jouir tout Tbi- 
ver, et même souvent jusqu'au moment où le , 

piintemps en produit de nouveaux. 
. Si le fermier a la prévoyance de semer 
blé à!€litty pour ses semences prochaines, il . 
&ut çssentidLiement qu'il soit semé par plan- 
ches^ afin qu'avant la moisson, Ton puisse 
passer dedans , et qu avec >in grand couteau 
dê^ iois Von abatte les tètes de seigle qui se 
trouvent trop souvent mêlé avec le hle , si 
bien criblé qu'il soit. Cette légèrè dépense ist 
bien compensée par l'iiugmentation de U va- ^ 
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leur du lil^ , et le fermier aura de plus lâ cer^ 
titYide que ses semences seront bien nettes, et 
que, s'il Jui reste *<ie ce blé , il pourra eu ti- 
rer un parti avantageux en le vendant à ceuK 
qui n'auront pas été aussi prévoyans que lui. 

Un habitant de la campagne doit se con- 
vaincre que rien n*est à dédaigner; que tout, 
absolument tout, est utile, et qu'il ne s agit 
qne de Tadopter convenablement : son propre 
bonheur et celui de ses enfansTesLigent. Son 
exemple sera suivi ; il rendra ses voisins heu- 
reux. Quelle plus douce jouissance peutril de^ 
aîrer? > 

La fermière ou propriétaire doit être dans 
une continuelle surveillance dans ce mois ; 
eUe doit visiter les étables , les bergeries , la 
laiterie ) afin que rien ne languisse dans la 
maison. EUe doit surveiller la cuisine, potir 
que la nourriture des ouvriers soit saine et 
bonne; surtout^qu'ily aitune extrême propreté. 
Les habitaos des champs ne sont pas habi- 
tués à une table somptueuse, mais il faut que 
la propreté règae au milieu d'eux. J'ai vu, 
dans une ferme assez^ considérable , plusieurs 
«mvriers préférer de manger lenr pain, sec, et 
sef user les plate qu'on leur servait, parce qu ils 
«montaient peu de soins dans les apprêts , et 
que Ton y trouvait quelquefois des choses 
4é8agréable8« Qn a^rive-t«>il de cette impré- 
voyance ? Il en arrive que la fero^ière est peu 
eoiieidérée des ouvriers; qu'à la saison- sui- 



' Tante, elle est obligée de pajcr plus cher ses 
travaux ; et qu'elle éprouve de plus des dit 

dcultés presque insurmontables pour réunir 
la quautité de gens nécessaires pour «es mois-^ 

sons. 

Ce u*est pas le propriétaire ou fermier qui 
doit s'occuper de l'intérieur de la maison ; M a 
assez affaire de surveiller les labours, semences 
et récoltes. C'est donc la fermière qui est res* 
ponsabledes travaux de rintérieur.-*^Le jardin 
est compris dans ses occupations. 

Elle doit, à la fin de ce mots (août) , fairo 
semer des cardes-poirées pour les repiquer. 
Ce sont celles que l'on mange dans les pre* 
miers jours du printemps. L'on sème aussi Yo* 
seille , le persil , le cerfeuil qui doivent 
donner les premiers au printemps , et qu'il 
faut avoir soin de garantir Thiver ^vec des 
paillassons» 

On doit aussi semer de petites laitues pour 
mêler avec l'oseille qu'il faut cuire au mois de 
. septembre (ou au plus tard au mois d'octobre), 

pour la conserver et l'employer l'hiver. 
» A la fin du mois d'août , il faut semer des 
choux -pommés hâtifs, frisés hâtifs et des 
choux de Milan pour planter après l'hiver, et 
que l'on recueille en mai et juin. L'on sème 
pareillement des navets, que Ton retire de terre 
en novembre ^ et qui servent à la consomnyï^ 
tiou de la cujsine de la ferme. 

De même 9 à la l&n de ce u^s , U faut semer 
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, des. épioarda. A €eite. époque H» ne montent 

Yj1u8, et ils durent jusqu'au printemps. L'on 
récolte déjà alors les aulx , les échaloUes et 
les ognons. Si le, temps est sec, on les 
laisse sur la terre pour s aouler*^ s'il est plu- 
Tienx^ an les étend dans des greniers bien 
aérés, jusqu'à ce qu'Us sçient Lien secs; en- 
suite on les met en réserve pour l'hiver. 

Une chose essentielle , et qui regarde eu 
core la fermière j c'est la nourriture des chats, 
surtout après la moisson où la vermine four- 
mille dans les greniers. Un chat bien nourri 
est continuellement en surveillance, quand 
on ne néglige pas de lui donner la subsistance 
qui lui est nécessaire. 

Des chats bien nouiTis protégeront les 
grains en détruisant les souris , les mulots , les 
rats, etc. Mal nourris, ils mangeront deux ou 
trois souris , pour se substanter, et dormiront 
le reste du jour, parce que la nature leur in-* 
dique que pendant le sommeil ils ne consom- 
ment point ; ou bien , poussés par la faim • ils 
feront Timpossible pour entrer dans le colom- 
bier et dévoreront une partie des jeunes pi- 
geons. Vous tendrez des pièges, ils s'y pren- 
dront ; vouâles tuerez pour les punir, de quoi? 
de votre avarice ou, tout au moins, de votre 
imprévoyaoce. 

Nourrissez bien vos chats , si vous voulei 
qu'ils soient attentifs à détruire la vermine 
q[ai mange vos grains et souvent les caofs 

i3* 
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dans les poulaillers. Cela oGcasione des perM 
que Ton ne répare pas avec la modique sommé 

que Ton emploie à leur nourriture. 

Le chat et le chien sont indispensables dans 
unexinaison rurale. L'un veille à la conserva- 
tion du maître , et Tautre à celle de ses pro* 
priétés; donc, ils ont les mêmes droits à ses 
soins, qui tournent encore plus à Tavantage àa 

maîtie qu'au leur propre. Je répète le conseil 
de les bien nourrir* J'ai vu des rats monstrueux 
succomber* sous les griffes, de chaf s bien gras 
et bien portants. S'ils eussent été maigres et 
conséquemment faibles y ils eussent été bien- 
tôt terrassés par leur ennemi, qui est encore 
plus celui du propriétaire, puisqu'il peut, 
en une seule nuit, lui causer de grands 
dommages. 

D'après ces travaux multipliés, Ton doit 
être convaincu qyie le temps suffit à peine à - 
la campagne, et que jamais Tennui (cet enfant 
de la paresse ) ne viendra Thabiter. 



I CHAPITRE VI. 

ïkê Travaux d'Anloiiiiie, — Des Soios de la Bate-êonr, ^ 

De 1^ Conservation des Grains. — De la Lailerie. — De la 
Récolte dea Piaules potagères. Des Seittebees des Sei^ 
gle , Sainfoin , <?esse, etc. — Dè la RéeoUe des Pomne»* 
de-Terre, des Turoeps, des Clioux de Laponie. — De la 
Hécolle dea Noix, de celle des Fruits. — De Ja Bécolte 
lies Osiers. — Des Instruracns aratoires. — De la Coofec- 
lioo des Fromagi», des Beurres fondus , salés. <— Des An»* 
maux destines au labour et de la préférence à donner syas ' 
^ufssur les Chevaux pour les labours. — Contre les Ja- 
chères. — Des Soins a prendre par la Fermièrr* «i» De la 
IVourrituTc ib donner aux Génisses. De la Gonseryalioa 
des Fruits. 



A cette époque de la saison , les travaux de 
h moisson sont terminés ; mats c'est Tinstant 
ou le fermier doit s* occuper des semences 
^'automne, du diaulage des blés(surtoat a^tec 
<le la cendre } , du nétoiemeat des terres qui 
doivent recevoir le froment » etcu Quant à la 
fermière, elle doit, pour ainsi dire, se ren- 
fermer chez elle^ afin de survetllerles^travanx 
de la basse-cour , préparer ceux nécessaires 
po«r.Jl'hiver9 et soigner les animaux qui aoitt 
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wèsev^és pour k nourriture de sa {auiille et de 
' ses ouvri^js* jËUe trouvera (a riçompeTise des 
peines qu'elle prendra dan^ des bénéfices qivi^ 
accumulés tous les ans rassureront le sort de 
ses enfans. .Elle pourra aussi (ce qui est uu 
bonheur inexprimable) être utile à ses mal- 
heureux yoisins, s'ils se trouvaient dans la 
dure nécessité de réclamer des secours. 

Dans ce mois» je le répète, les travaux sont 

immenses pour la fermière. Les premiers 
agneaux commencent à devenir en chaleur : 
alors on sépare les maies d'avec les femelles , 
et surtout il ne faut pas laisser le bélier avec 
les brebis , les dernières ne devant lui être 
livrées que dans le mois de janvier. 

La laiterie demande aussi toute son atten^ 
tîon. Qu'on lise à cet égard le Traite des Coït- 
structions rurales par Lastérie. Je ne puis mê 
refuser au plaisir d'en transcrire un passage; 
l'autorité d'un tel homme doit convaincre les 
plua incrédules ; ' 

<c Les bénéfices qu'on retire d*une laiterie 

î> Lien dirigée sont en gênerai si considéra- 
» bles, même d'après l'opinion d'un grand 
» nombre de cultivateurs instruits , si supé- 
n rieurs aux profils résultant d'un genre de 
» culture quelconque, quil ne devrait pat 
.» y avoir une seule ferme dans laquelle tout . 
» ne fût ordonné de manière à accroître cettt - 
bvMcbe précieuse d'économie rurale, sautant* 
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I» que peavent le periaettre b natare ou Vé« 

)» teii<^l'ie da sol. » 

D'après uae telle autorité ^ je n'ai plus rien 
à faire qu'à indiquer les travaux essentiels de 
cette saison. La fermière sait que les produits 
cle la laiterie sont le lait , le beurre, les fro- 

La fermière doit , dans ce mois , et dès les 

pi:eniiers jours , préparer les beurres qui doi- 
vent être salés et fondus. C'est aussi dans 
ce mois que Ton fait les fromages que Ton 
garde pourThiver* 

Les choses quis au premier aperçu, ne 
montreraient pas un grand inconvénient pour 
l'entretien d une laiterie , sont cependant à 
considérer : un peu de lait répandu , par exem- 
{lie , et qui ne sera pas lavé -avant qu'il s'ai- 
grisse , peut donner un mauvais goût à la 
crème deslinée à battre le beurre , et ce goût 
diminue son prix lors de la vente. Cette lé- 
gère faute , si elle n'était pas remarquée par 
la maîtresse, entraînerait un plus grand mal ; 
il faut doQC que la fermière veille sans cesse , 
et que la propreté ( je dirais presque minu^ 
ikiise) soit exigée par elle dans les différentes 
manipulations de la laiterie. 

Sa vigilance doit commencer à Tinstant de 
la traite : il faut qu'elle surveille le lavage 
pis des vaches, et qu'elle suive son lait 
jasqu au moment où il sera converti en beurre 
fX froma^ie \ \\ f^vX epQn qu'elle se peiv» 
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8ttad« que ses bénéÛtes dépendeûleQiîèreineDt 

de ses soins et de son attention. Elle ne doit 
point ignorer que le lait et la crème sont sus- 
ceptibles de s'altérer par Taîr impur , ou par 
des vases imprégnés d une mauvaise odeur. 

La température contribue aussi k altérer la 
bonté du lait : une laiterie trop chaude en 
été fera cailler le lait trop promptement^ et 
la crème ne montera pas autant sur la snr^ 
face que dans une laiterie où Tou aura Tatten- 
tion d'entretenir un air frais. 
■ Il est beaucoup plus facile, dira- on, de 
tempérer le froid que de diminuer la chaleur; 
néanmoins, avec des soins, de l'activité, de 
l'intelligence, il est possible de parer aux in- 
convéniens des deux saisons , l'hiver , en fai- 
sant passer le tuyau de la buanderie dans la 
laiterie , et Tété , en répandant trois ou quatre 
fois par jour une quantité d'eau suiBsante poar 
rafraîchir les pierres et tempérer ainsi la cha^ 
leur. 

Lorsque des vaches sont bien soignées , bieu 
nourries de plantas succulentes, Ion peut se 
procurer d'excellens fromages , en ^portant 
le soin nécessaire à leur confection. 

Dans la Brie , c'est nn des revenus fixes de 

la ferme. On ne les fabrique qu'au mois de 
septembre (c'est-à-dire, ceux que Ton coa- 
serve pour l'hiver). Ycici la manière de les 
(aire : 

Aussitôt que les vaches sont traites, et avant 
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que le lait ait eu le temps de se refrqidir , on 

le met en présure. Si Ton tarde y la crème 
monte et le fromage a des coucbea moins 

grasses. L'on a beau remuer le lait en y met- 
tant la présure, cela ne produit point le 
même efiFet que lorsqu'on le met étant tout 
chaud. 

Il est beaucoup mieux d*ayoir des moules 
de bois que des cagerots d'osier ; vous metteis 
ces moules sur de petits cagerots de joue pour 
égOMtter, et vous avez soin, si la laiterio n'a 
point de pierre à rainures ( ce qui est pour 
tant essentiel} 9 de poser vos cogérais de ma- 
nière que le petit -lait ne séjourne point 
dessous y et qu'il puisse s'écouler facilement. 

Pour parer à l'inconvénient du manque de 
lainureSy il faut mettre dessous les cagerots 
4e petits morceaux de bois carrés assez longs 
JïOiir pouvoir les poser (ces cagerots ) , et évi- 
ter que les monles qui contiennent les fro- 
mages ne se touchent. 

La table ou la pierre sur laquelle vous met- 
trez égoutter les fromages doit être un peu 

pente , et vous devrez avoir soin de mettre 
w-dessous, des vases, quireçoivent le petit-lait, 
et, aussitôt quHl sera écoulé, de le donner aux 
porcs. 

Dès que le petit-lait est écoulé et que le 

fromage pren,d un peu de consistance, vous 
lie salez légèi^ent avant de Voter du moule , 
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et aussi alla de lacUiter récotileiueat total du 
petit-lait que provoque le sel. 

Ce dernier petit-lait étant salû^ on doit, à 
l'instant quil est sorti du fromage, y mêler uâ 
peu de sua et le donner à la truie ( si Ton a le 
bon esprit d'en avoir ttne)^ et^ dans le ca» 
contraire, le donner aux dindons et au^ ca-* 
nards que Ton veut engraisser. 

Lorsque Y écoulement du petit-lait (après la 
salaison ) est terminé , vous mettez vos fro- 
mages sur des toumettes d'osier un peu serrées^ 
vous les salez de nouveau , mais légèrement, 
de tous lés cotés , pendant plusieurs jours de 
suite , afin qu'il s'imprègne de sel comme il 
faut* 

On doit ne se servir que de sel gris égnigé 
bien lin. 

Quand le fromage est suffisamment salé, ou 
le met sur des clayons suspendus au plancher^ 
dans un endroit sec , mais surtout point trop 
chaud; sans quoi il s'aifinerait trop tôt. 

Il est des fermières qui , ne calculant pas 
assez les choses, ont T imprudence de faire 
placer des perches au plandier de la laiterie, 
assez rapprochées les unes des autres pour 
contenir les tournettes, sur lesquelles sont lei 
fromages. Elles ont un très-grand tort, parce 
qu'à cette époque les fromages commencent à 
s'affiner , qu'ils répandent une odeur préju- 
diciable à la crème destinée à fabriquer le 
beurre. 
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C'est, de lauiaiiière que je viens d'iudiqueri 
que l'on fait les fromages de Brie; qui, de 
même que ceux do Pont-l' Evoque (eu Nor- 
mandie jouissent d'une très -grande répu- 
tation. 

Dans ce mois ( de septembre ) , la fermière 
doit aussi préparer pour Tfaiver la quantité 
de beurre sale qui lui est nécessaire pour la 
consommation de la ferme* 

Je vais lui indiquer la meilleure manière 
de le confectionner. 

Il faut avoir soin de bien laver le beurre 
que Ton destine à être salé, et ne pas craindre 
k peine« Le moindre petit-lait qui resterait 
pourrait le rendre rance. 

Iljfant mettre une assez grande quantité de sel 
dans de Teau , aûu qu'elle soit extrêmement 
salée. Vous laissez fondre le s^ et iirez Teau 
à clair. Vous mettez votre beurre dans cette 
eau , par petites mottes , et le laissez tremper 
cinqà six heures au moins. Pendant c(î temps, 
vous préparez les pots qui doivent le contenir, 
«nies frottant, le plus possible, avec des feuil- 
les de laurier^ dit laurier d amande , vous ea 
lûettez aussi quelques feuilles au fond des 
pots avec une couche de seL 

La personne qui pétrim le beurre dans l'eatt 
salée, doit avoir la précaution de bien laver 
ses mains , non avec du savon , de la mie de 
pain on toute autre chose , mais avec de la 
cendre tamisée ; ensuite les bien essuyer avec 
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- un linge . cela sèche la peau et empécke le 
Beurre de tenir aux doigts. 

Il faut apporter la plus grande attention à 
• ce travail et. faire en sorte que le heurx^e soit 
bien imprégné de Teau salée. 

Lorsque cette opération est terminée, vous 
mettee le beurre dans les pots (que vous avez 
prêjuirés davance) en le pressant avec force, 
\ afin que laii* a y pénètre pas ^ ensuite vous le 
. couvrez avec du sel bleu fin. 

Dans le temps que j'habitais la campagne ^ 
je ne me servais jamais (rUiver) que de ce 
beurre ])our les sauces blanches , même pour 
la pâtisserie , en ayant toutefois la précaution, 
de le faire tremper auparavant.il m'est arrivé 
aussi bien des fois d'en ix^ettre dans de petits 
pots de terr« brune, comme ceux .que Tan 
vend pour du beurre de Bretagne , et les per- 
sonnes auxquelles j 'en offrais à table n y trou*- 
vaient aucune différence. 

La fermière doit se pourvoir aussi de beurre 
J[ondu. C'est ordinairement celui que Toa uvl 
pas trouvé assez fin pour le saler , que Toa y 
emploie. 

On le rompt par morceaux et on le met dans 

un chaudrou de fonte : les poêles de fer s*é- 
chauffent trop promptement^ et le beurre 
prend une teinte brune qui lui est défavo^ 
rable. Vous mettez avec le beurre trois ou 
quatre gros ognons et plus si vous ea faîtes 
une grande quantité ; vous Içs cpupcz par 
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movcraux un peu gros dfin d'avoir la possibi- 
lité de les retirer avec! ecumoire ; vous ajoutée 
dii^feaîHes de laurier iT amande (propoii:ion*' 
uelienient à la quantité du beurre)^ et vous 
mettez le tout sur uu feu modéré. 

Il faut surtout se bien garder de Técumer^ 
parce que Ton empêcherait la crasse du beurre 
de tomber au fond. Lorsque tous les mor- 
ceaux sout foudus , il faut cesser de le remuer 
et n'y introduire rêcumoirc que pour retirer 
les oguous et les feuilles de laurier ; alors 

I ecQme étant tombée au fond , et votre beurre 
ayant acquis uue couleur dorée , vous le re- 
tirez du feu j le laissez un peu reposer y et le 
mettez dans des pots de grès. 

L'hiver, ce beurre est employé dans les râ'» 
i;outs nommés au roux. Les omelettes qui sont 
laites avec, sout excellentes. C'est aussi avec 
ce beurre que Ton fait les fritures, si la fer- 
mière na pas eu la précaution de se munir de 
laindoux lorsqu'on a tué et salé les porcs. 

A Tépoque où Ton confectionne les beurres, 
la fermière ne les vendra pas plus de dix-huit 
ou vingt sous la livre, et Thiver ilssontquel- 
qoefois doublés. Il est donc nécessaire qu'elle 

II en fasse le plus qu'il lui sera possible , son 
( intérêt le lui commande. £lle aura ensuite le 
I bonheur d'en céder à un prix modéré ( tout 
r ^n calculant ses bénéfices) à ceux de ses voi- 
L tins qui n*ont pas comme elle la possibilité 
L d en fabriquer. 
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La fermière , quoiqu'elle ait une ample pro- 
vision da beurre fondu ^ ne doit pas omettre 
de faire fondre aussi du saindoux lorsque rou 
tuera le porc. Kile doit mettre dans cette graisse 
quelques gros ognons piqués de clous de gi- 
rofle, qu'elle retirera lors^u elle sera fondue. 
Cette graisse fait une friture encore plusdélicate 
quecelJeduheurre, et même on l eniploie aussi 
pour les beignets dans les jours nommés jours 
gras^ la ferniière devant un peu fêter ces jours 
.pour récompenser ses ouvriers; celaleur donne 
du courage : ils sont convaincus que Ton s'ac • 
cupe d'eux, et ils redoublent d'exactitude. 

Cette graisse est encore très-utile pour les 
chevaux et pour les vaches. S'il survient à une 
vache dés boutons au cou ou à la quéue , rom 
en fait foudre, en y ajoutantun peu de vinaigre 
et un pqu de sel, et Ton graisse bien la par- 
tie afiFectée. Cela les empêche de se frotter 
contre les murs et les arbres , parce que cela 
leur 6te la démangeaison, et fait cesser la sé-* 
cheresse de la peau, qui est cause de cette ma- 
ladie . 

Si un cheval prend une crevasse aux pieds, 
ou des boutons sur le garrot, il faut employer 
ce remrdo sur-le-champ. 

Les maux qui viennent au garrot des che- 
vaux, s'ils ne sont pas arrêtés dans le principe, 
peuvent dégénérer en Jai^in; alors c'est un 
cheval perdu. 

Lorsque je faisais valoir mes terres, j ava«a 
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toujours la précaution de me munir de sain- 
doux ^ et souvent j^ai éprouvé le plaisir d être 
utile à mes voisins qui en manquaient. 

Si la ferme est située dans un canton dont 
les ton es soient très-bonnes, le fermier fera 
l)eaucoup de blé froment, et négligera peut- 
être le seigle ; ce sera un tort qu'il aura. 

Dans de bonnes terres , à la vérité, ce n'est 
point pour la récolte de seigle qu^on doit en 
semer , mais pour sa paille , qui est très-né- 
cessaire pour faire des liens; ils sont bien 
préférables à ceux faits avec de la paille de 
blé. 

Quelques cultivai eurs calculant peu leurs 
intérêts sèment du seigle , avec du blé ; c'est 
encore un tort réel qu'ils se font. Il est bien 
démontré que le seigle mûiit avant le blé ; 
alors il s'égraine dans le champ y ce qui est 
déjà une perte ^ puis la paille n'a plus la même 
valeur; il est même impossible d'en faire des 
liens solides. Il est doue inutile de mêler les 
deux semences ; il est plus profitable , si l'on 
vent fiire du pain avec ces deux graines, de 
les mêler lors de la mouture. 

Une chose très-importante , et que tous les 
amis de l'agriculture devraient engager les fer- 
miers (surtout ceux des grandes fermes) à 
faire ^ ce serait de substituer les bœufs aux 
cbewuxj pour les labours. 

Dans les grandes cultures, l'on emploie des 
chevimx et il faut au moins trois attelages. 

».4* 
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J'ïgnore qui a introduit Tusage des clicvaiix 
pour le labour , mais certes celui qui Ta cou* 
seillé n'a consulté ni rintérêt du cultivateur, 
ni Tavantage du labourage , qui serait bien 
mieux fait par lés bœufs. La pétulance natio- 
nale y aura peut-être conti ibué. Il est de fait 
que le bœuf est n^oins expéditif que le cheyal, 
mais son labour est plus uniforme ; il tire sans 
saccade ; il suit son sillon pas à pas, sans s'é- 
carter d'une ligne , et donne le temps aa la*^ 
boureur de guider sa charrue ainsi qu'il le 
veut. 

Dans les terrains durs et inégaux, le bœuf 
n'est point rebuté par la difliculté ; il marciie 
toujours également. Sa patience termine les 
travaux les plus pénibles, travaux qu'on ne 
pourrait tenter avec des chevaux. La presque 
impossibibtc de mettre ces terrains en valeur 
les fait communément rester en friche. 

Le cheval, au moindre obstacle, s arrête 
court» Le bœuf, au contraire, en^ploie toute sa 

force , la double mèiue avec intrépidité quand 
le besoin T exige. ^ 

Si on lui reproche d'être moins vif à T ou- 
vrage, l'on doit lui rendre la justice de con* 
venir que Vowmge est mieux fait ; et des agri«- 
culteurs impartiaux ont reuiarqué que des 
bœufs faisaient autant de travail que les che-- 
Vaux, par la raison que le cheval, tirant avec 
plus de célérité , est beaucoup plus tôt fatigué^ 
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ne p€ut pas rester aussi long- temps à la 
charrue que le bœuf* 

^ Relativement à la dépense, il n'est aucun 
doute que les boeufs doivent avoir la préfé*- 
icnce; pour le prix de racquisition , celui 
d'an bon cheval dé labour étant presque du 
double de celui du bœuf. 

L'entretieYi du cheval est plus dispendieux 9 
ses harnais sont plus chers, et sa nourritifire 
servirait à deux bœufs. 
^Unbceuf mange, comme lesvaches, de Therbe 
fraîche, des pommes de-terre, des turneps, 
des choux de Laponie, toute espèce de lé- 

. gumes qui ne se mettent que dans les ja- 
i^ères, et qui ne font aucune diminution 
i pour les avoines et orges qu'il est nécessaire 
: de doQDer aux chevaux. U faut aux chevaux 
; le foto des premières coupes , de nkème que 
; les premières coupes de luzerne , de trèfle ou 
! sainfoin ; tandis qu'on ne donne aux bœufs 
I que les secondes coupes de ces fourrages et 
' même souvent que les troisièmes. 

* Lorsque le bœuf travaille beaucoup, vous 
! augmentez sa nourrkure avec des pommes- 
j de-terre , des navets , ù n peu de son et une 
: poignée de sel ; vous lui donnez alors autant 
force et de courage qu'à un cheval qui 
I uaiige un boisseau d'avoine. 

L'avoine n'est pas toujours atbondante dans 

les années sèches ; son prix est quelquefois si 
haut que le cultivateur avide ^ peu réfléchi 
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en frustre ses clic vaux , croyant augmentée 
fies moyens pécuaiaires.Quarrive-t-il?«ouou- 
-vrage languit, ses chevaux dépérissent , et an 
moment d'abondance le met pour long-temps 
dans la détresse; 

Avec des bœufs pour les labours, il satis- 
ferait son amour du gain, sans préjudicier à 
ses intérêts; il consommerait moins d'avoine 
(puisqu'on ne leur en donne pas), et il troa^ 
verait toujours le débit de cette denrée, le 
luxe des cUçvaux jpour les équipages devant 
plutôt augmenter que diminuer. 
. Qu un fermier calcule aussi le prix que lui 
coûte un ou deux attelages de charrues (^^ 
dans une ferme un peu considérable c'est le 
moins ) , puis, le peu de temps que durent ces 
attelages, étant même Lien soignes, les* ma- 
ladies auxquelles les chevaux sont exposés, etil 
se convaincra combien cela lui est onérem» 

Les bœufs ne sont point exposés aux mêmes 
maladies , et durent plus long-temps qiie les 
chevaux , que Ton est obligé de renouveler au 
plus tard tous les dix ans. Ceux que Ton ré- 
forme se vendent à un prix très-modique, et 
ceux qui les remplacent coûtent très-cher. 

Le bœuf, quand il est épuisé par le travail t 
qu'il n'est plus propre aux labours, est en- 
graissé et vendu aux bouchers plus qu'il à a 
coûté d'acquisition. Il n'y a pas le même avan- 
tage avec le cheval, dont on ne peut plus 
' vendre que la peau , et à bas prix. 



Digitized by Google 



I 



% 



i6S 

Le cheval siippoi te plus difficilement la cha- 
leur que le bœuf. 

Si, pressé par la soif, le cheval s'arrête à 
aae fontaine et boit de Teau trop fraîche , il 
prend / comme Thomme) une fluxion dé poi- 
trine , et rarement (par Tinsouciance des cul- 
tivateurs qui négligent d'avoir des ruches et 
qui se refusent à acheter du miel à cause de 
son prix) il en réchappe 

Le bœuf, au contraire, boit froid, boit chaud, 
sans que cela Tincommode. 

Le cheval, dans les dialeurs, est sujet à 
prendre le diaiicre ^ et , s'il n'est pas soigné , 
il peut périr, surtout si Ton tarde à le guérir 
et qu'on ait laissé gagner le chancre jusque 
dans la gorge : le bœuf n'est pas sujet à la 
même maladie. 

Je crois avoir assez démontré, par Té^ono** 
mie des acquisitions , par celle des nourritu- 
res, par rinconvénient des maladies^ par la 
vigueur du bœuf, par sa valeur même dans sa 
vieillesse , combien il serait avantageux pour 
les cultivateurs de préférer pour leur labour 
les bœufs aux chevaux. 

Cela les forcerait aussi à cultiver toutes les 
terres sans en laisser un tiers en jachères. 
Les fermiers en seraient plus aisés, et les con- 
sommateurs payeraient moins cher, puisque 
les denrées seraient plus abondantes* 

Les cultivateurs, en général, suivent la 
pernicieux usage de ne labourer les terres qui 
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ont produit du blé , et qu'ils destinent à te* ' 

-t!cvoir de Tavoiae au printemps, que lorsque 
i' hiver est paissé. Ils ne calculent que la ré* 
coite qu'ils feront et ne pensent point à 
améliorer le sol. Il est pourtant détuontré 
qu'une terre devient moins compacte tôntes 
les lois que ses parties sont divisées. La terre 
étant retournée devient plus propre à rece- 
voir les influences du soleil , de la pluie , des 
gelées et des rosées ; donc il est essentiel de 
les labourer immédiatement après les mois- 
sons ; et, pour les utiliser encore davantage , 
l'on doit les couvrir de seigle , d'avoine , de 
criblures des granges, de sarrasin (ou blé 
noir) , des fonds de greniers où l'on resserre 
les luzernes , sainfoins , trèfles , et surtout ne 
pas néf^liger une plante nommée gesse ^ que 
l'on cultive dans les jardins et que Ton de- 
vrait cultiver davantage en raison de son nti* 
iité. ' ' 

Lorsque la gesse a été semée l'automne 
elle fleurit en mai et continue jusqu'au mois 
de juin. Il est des départemens où Ion ap- 
prête ses graines comme les pois et les fèves. 
Ses racines sont charnues et se mangent com- 
iijie les asperges. 

Les moutons aiment beaucoup sa flemr; 
llnver, on leur donne les racines , ainsi 
qu'aux vaches : ce qui nourrît bien les mau^ 
tons et procure ])lns de lait aux vaclies. 

11 ne s'agit pas de se procurer une récolte 
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de grains, mais seulement d'améliorer la terro 

en enfoui\sa/if ces |)I;uiU\s avant qu'elles grai- 
nent, eten exceptant de l'enfouisFage la gesse. 

En ayant ce soin , pendant pins de quatre 
mois, Ton pourra y mener paître les trou- 
peaax, qui, par leur piétinement et leur 
fiente, bonilieront cette terre, qui sera consé- * 
qnemmeut plus propre à donner une. bonne 
récolte en avoine que si elle était restée eu 
jachère. 

Par une contrai ictê difficile à exprimer. 
Ton sème les orges, les avoines après les blés. 
Il est bien ceiiain que ces deux espèces de 
grains absorbent la substance delà terre, cela 
est si incontestable et si bien démontré , que , 
lorsqu'on retourne une luzerne (usée) , Ton 
grand soin d'y semer de Tavoine ou de Tor- 
ge, par la raison que la terre a repris une 
telle vigueur, que le blé ne pousserait quen^ 
herbe, verserait et ne remplirait pas Tespoir 
du cultivateur. 

Ce n'est qu'après la seconde et même quel- 
quefois la troisième récolte en avoine, que 
Ton se basarde à couvrir la terre en froment. 
Conséquemment l'avoine et l'orge atté- 
nneat les substances de la terre. 

Poui'fjuoi donc veut-on conserver Tbabitude 
de les semer après la récolte des blés, sans lui 
donner aucun amendement? Et, pour surcroît 
de faux calcul, cette terre qui vient de pro- 
duire du blé et d^ V avoine, reste une année 
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en jachère (sans aacun amendement) , afin f 
dit-on» qu elle se repose et reçoive , après le 
repos , une nouvelle semence. Ce calcul (si 
Ton veut être de bonne foi) est absurde. 

Une chose encore qui est à remarquer, 
c'est que , dans la plupart des fermes , Ton 
n'a que des charrues de la même espèce » 
quoi(|ue les pièces de terre qui en dépendent 
soient très-variées » de sorte que le labour est 
exécuté pour toutes de la même manière. Une 
terre forte et grasse n est pas labourée plus 
profondément qu'une terre légère , ou que 
celle qui a peu de fond. Cette couformité 
dans les travaux tourne toujours au détri* 
ment du fermier. La terre forte ne sera pas 
labourée assez profondémeut, et la terre lé*^ 
gère , et sans beaucoup de fond, le sera trop. 

La construction d'une charrue n'étant pas 
un objet de grande dépense, il est très*faciie 
d'en avoir deux, cela serait beaucoup plus 
avantageux que de multiplier les anneaux 
plats en fer que des cultivateurs sont encore 
dans Tusage de mettre aux charrues pour re* 
lever (iu ])aisser le soc à volouté , ce qui re- 
tarde les travaux. 

Le but des agriculteurs doit être d* obtenir 
de bonnes récoltes et de maintenir leurs terres 
dans une continuelle fertilité. Pour remplir 
ce but, il faut qu'ils connaissent leur ter- 
rain, qu'ils examinent ce qu'il peut par 
lui-même, ce qu'il pourra étant aidé du 
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secours des engrais et des labours qui lui sont 
propres. En procédant ainsi , ils tomberont 
rarement dans des erreurs, et de plus (ea 
suivant les avis de l'expérience) , ils renonce- 
ront aux jachères, auront de nombreux trou- 
: peaux qui les dédommageront des intempéries 
' des saisons , et sur leurs vieux jours , ils joui- 
ront du bonheur d avoir ( par leurs travaux 
calculés) éclâiré leurs concitoyens; ils laisse- 
ront à leurs enfans un exemple utile à suivre^ 
et ils finiront leur carrière dans la paix , em- 
portant au tombeau lcs,bénédictioQs de ceux 
qu'ils auront convaincus par leur exemple* 
Quelle plus douce jouissance peut-on espérer? 

A cette époque de la saison , Ja fermière 
doit faire la récolte de ses noix (i). Il ne faut 



(î)Lcs noixsont les fruits du noyer, grand arbre, 
originaire de Perse, apporté en Europe depuis un 
temps imme'morial. Il est maintenant très-commun 
euFrance: il borde leschemins dans plusieurs dépar- 
temensj il se grefleavec succès dans plusieurs en- 
droits: il craint les grands froids. Ses feuilles ont 
nne odeur pénétrante :«8on bois yeinë , d*ane belle 
couleur, solide quoitfue léger, sert â faire de bons 
meubles et à monter les fusils. — Son fruit est 
composé d'une amande que renferme une coquille 
enveloppée d'une écaie verte» lisse, appelée brou. 
— La noix encore tendre se coniit au sucre ou se 
mange en cerneaux* Le brou s^emploie avec les ra- 
cines de Tarbre à teindre en brun les étoffes, le 
cuir , le bois. — La noix mftre se conserve dans un- 
lieu sec. Trempée quelques jours dans Teau , elle 

i5 
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pas qu'elle la fasse avant la fin d'octobre, pour 
que le fruit ait une maturité complète : il est 
facile d'en juger, p^rce alcvs son bi nu ou sou 
enveloppe se détache du fruit. Ji faut gauler 
Farbre avec précaution , afin de ne point atta- 
quer le jeune bois qui se meurlrit facile- 
ment. 

Le produit du noyer est assez important 
pour mériter Tattention des propriétaires. Eu 
France, nous avons un avantage que n'ont 
point les Anglais, dont quelques auteurs blâ- 
ment cette culture, èntre autres Hall^ qui con-- 
seille de « n*élever des noyers que pour s*en 
» procurer le bois, et que Ton, ne doit pas 
» compter sur le profit qu'on peut tirer de 
*> leurs Iraits. » 

Pour détruire cette assertion , qui tient 
peut-être au dtmat de BaU^ l'on ti'a quk 
s^informer delà récoite abondante des pays où 
cette culture est recherchée : tout le Dau* 
pbiné , le Beaujolais , l'Auvergne , 1 Angoii - 
mois, etc. , etc. ; Ton sera coi^vaincu que <c le 

s'adoucît, s'e'pluclie mieux, est plus aî»rëable à 
inang»»r. — Uamande séparée de sa coquille, gril- 
lée, écrasée sous une meule et mise à Tinstaiit aiuvi 
le pressoir, donne ane hullequi est bonne à man^r 
et qui sert en peinture. Tirée sans feu, elle est ploa 
agréable, surtout en y ajoutant un quart d^hmle «Te* 
mande douée; mais elle se conserve moins. Les 
feuilles, Icscoquilles et le bois font un très-bon cliauf- 
hge. Les cendres aont très cbargpes dépotasse. 
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hi' ntatit de la récolte destinée à ctie conver- 
tie eu huile excède de beaucoup la valeur de 
celte de rhuile d^ttlives qu'on fabrique dans len 
pays méridionaux , et que plus de la moitié de 
la France ne consomme point d'autre huile 
que celle de noix.» Puis, le bois veiné du noyer 
«eit à faire des meubles dotnt la durée est iu- 
linie. Quel plaisir ne doit pas éprouver un cul- 
tivateur, quaud, retiré dans sa maison, il peut 
contempler ses meubles (de tout genre ), et se 
dire : J*ai planté les noyers qui ont servi à 
faire ces meubles , je les ai vus prospérer; ils 
m'otit donné des jouissances infinies, et mes 

^nfans en jouiront encore après moi. 

Malgré les avantages, que Ton retire du 
noyer y je ne conseillerai jamais de le planter 
dans des terres propies à la culture des 
grains (i). On ne doit le planter que sur les 



(i) On distingue diverses sortes de /lor^rç qui peu- 
vent 8upp<»rler dos hivers. Us ont été découverts de** 
puis plus d'un siècle dans VA m erique septeatriooale* 

lO; Le noyer noir, qui s^éiéve à soixante ou qua- 
tre-vingts pieds, prend trois i quatre pieds de dia- 
mètre. Il résiste aux plus grands froids, il fructifie 
dans nos jardins ; sa noix est grosse « ronde ^ son 
Jîîoii lisse, sa coquille iluje, épaisse, sou amande 
douce. Elle se conserve fraîche pendant six mois. 
Krnisëe sous le rnarleati et broyée dans 1 eau, on en 
ikipare une fanntî dont on fait une espèce de pain. 
tum bojH est dur, de couleur foncée. Ce noyer se 
snullipli^* de graine etcrott rapidement. 

Le noyer cendré qui sVlêve à trente et qua^ 
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libères des diemi^s , à la distauce voulue pv 
la loi; mais, dans les basses-cours, onpentlei 
luulûplier, çq les espa^nt assez pour qails 
ne se gênent point dans ieuvcrue. 

rante çieds , prend trois pieds de diamètre , porte 
des noix oblongaes â brou uelu , visqueax^ coquille 
profondément sillonnée, amande do uce, huileuse. II 
vient très-bien de graine et ne gèle pas. 

30 Le noyer blanc â fruit aigu , s'ëlevant à qua- 
rante , cinquante pieds. La noix, a deux pouces (i^ 
long. L'amande est petite et douce. 

4^. Le noyer blanc odorant qui s'ëléTe trci- 
haut. Ses noix sont petites, rondes, dooces. 
Son bois dur, d'une belle couleur, sert à faire 
des charrues, des essieux de chariots, desrouei 
dentées de moulins , des manches d^outils. 

Il y a un noyer blanc à fruit comprimé, iàMi 
cré aux deux bouts , â amande douce. 

Le noyer appelé /lacitn/er» arbre trés^grasd, 
dont le bois est excellent pour la charpente , la me* 
nuisei'ie. Ses noix sont lont;nes, lisses, delà gros- 
seur du doigt , de la forme d^^^e olive- son amantie 
est douce , asçreable. L'huile qu^elle produit est 
line , très-bonne à manger. — Ce noyer résiste aux 
grands froids ; il est préférable en tout au nojer 
commun. 

60. Le noyer à petit fruit amer , qui sVlèrc de 
quatre-vingts à cent pieds. Ses feuilles sont larÊ;<*s, 
sa noix ronde, à brou mince, coquille fragiie> 
amande très-amere. 

7^, Le noy§r à gros fruit dit noix de jauge. Ses 
noix sont extrêmement grosses mais elles netoat 
jamais bien pleines etont peu de saveur. 
Le noyer â feuilles de frêne. 

I ous ces noyers se multiplient de semence et de 

t;[relle. L'on fa if iî;ernit»r les noix dans du fable j OS 
Ci %im% au commencement du printemps. 
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Le noyer, aimi que je dit ^ fomnîi de 
rhuile. l.a mèr^goutU pént èt» employée 

pour les galadcs ; sou fruit se sert wrt «ur 
les tables opulentes, il y est même recherché. 
iL'on en fait aussi, à cette époque, une liqueur 
nommée brou de noix y qui est très-stomachi- 
que. Ses feuilles, ses coquilles produisent une 
excellente cendre : il serait à désirer que les 
cultivateurs pussent avoir assez de cette cendre 
pour chauler leurs semences de froment. 

Le noyer, ainsi que le poirier, le pom- 
mier, etc. (ïj, se plante à lautomne; mais il 



(i) Le Poirier e$t un grand arbre originaire des 
forêts. Il y a au moins cent cinquante Tariëtes de 
tauleur, de grosseur et de saieur différentes, 
Connues sous plus de mille noms , dont un tiers de 
rhoix. Elles se distinguent en fondantes , cassantes, 

* cuire couteau , d'été, d'automne, d'hiver. Les 
i^los précoces mûrissent en joillet. Les plus tardi- 
ves se coeillent à la mi*octo&re. Celies-ci mûrissent 
jusqo^an printemps suiyant.Ellc9 se mangent crues , 
séenecs, tapées, cuites, confites au sucre, à 
I eau-de-vie , au vin cuit. — Elles se conservent 
romme les pommes. (Voyez ci-après.) Étant écra<- 

• ' S elles fermentent, donnent une boisson nommée 
foire ; on en fait de 1 Vau-de- vie , du vinaigre. ~ 
U marc, ainsi jue les fruits entiers, arrosé d*cau , 
«une une boisson. Il est (le marc) préféré à 
edni de la pomme pour les volailles et le chauf* 
(âge. 

Quelques espèces de poires se perpétuent de 
Mmence sans dégénérer } d'antres demandent là 
greife. 
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faut que le culiivAleur choisi5se ses plants, e*t 
iurtoaf qu'ils soient le pics droits possible 
ét déjà forts, afin de gagnei" da temps. — Oïi* 
vier de Serre dit : « Pour avancement d'œu- 
» vre, fouroisses-vous du plaat le plas gros 
» que vous pourrez rencontrer. » I 
Ce conseil est essentiel à suivre; un arbrô I 
unr peÉ fort réAs^e à ta violence des vents et j 

k l'importunité des bestiaux , qui souvent se 
frottent contre les arbres« S'ils sont un peu 
forts ; ils courent un peu moins de risque, mais i 
il est encore nécessaire dç faire la fosse plus 
profonde , alors ils ne sont pas fatigués. Qael- 

i - "t - ■ • II» * 

Le Pommier est un arbre moyen cultive arec 
succès dans tous Jes jardins , vX en grand dans les 
climats tempérés. L'on distingue la pomaie 
acide et la pomme a couteau* eeUe*ci forme pioi 
de soiunte variétés, dont un tiers do choix. -^£He 
se cueille à la main depuis juillet jusqnVo oc- 
tobre. Eile varie en i^i obscur depuis un poncif 
jusqu'à cinq de diamètre. Elle varie en noaturilti 
depuis juillet jusqu'au m^me mois de Tanhée sui- 
vante (il y en a qui achèvent de mi\rir vers juillt^^ 
de l'année suivante). Eile varie aussi en forme y 
couleur et ^aueur. Elle est tendre ou cassante *^ elle 
se mange crue, sécliée , cuite , confite ^ eu gwée , 
en pâte. La pomme de qlaee^ mise dans uneem un 
peu salée , fait une boisson agréable. 

La reineite franche , supérieure à toutes ^ est cellt 
<|ui se conserve le mieux. 

Les pommes misrs en tr,s ressnent; on les essaie 
avec un linge doux et hit n sec On sépare celles qtu 
sont tachées, el l'on choisit les plus belles et iti 
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q^ieiois c'est au nioineat où les raciues coiu^ 
me&eent à s'étendre, qne les animaux lei 
ébranlent, ce qui leur est très-préju JiciaWe. 
£a faisaut (j€ le répète) la fosse au peu pro-» 
fonde, il» n'éprouveront aucun accident. 

-C'est aussi à cette époque de la saisou (]ue 
Ton doit récolter les osiers. H est presqae 
impossible que dans une propriété rurale il 
i^e se trouve pas de mares. Si* elles ne spnt 
point plantées en osier, il faut réparer cette 
négligence; c'est un produit certain, Tosier 
se vendant toujours avanLa^jeusement. Il faut 
en&a que le cultivateur suit ti*ès*souveot ifcn^ 

Bieilleure» pour les étendre sur de la m eusse sèche, 
dans un Heu sec , obscur, tempéré j si elles gèlent ^ 
on l^s fait revenir dans Teau froide. Ce fruit petit 
être transporté au loin. 

Les nommes acides , plus variées , se cueillent 
en octobre. Entassées quelque temps, écrasées sous 
la m^^ule ^ |)ressi]re'es , elles fermentent dans le ton- 
neau, donnent le pommé ou cidre , dont on fait de 
Teau-de vie 9 du vinaigre. 

. La pomme âpire ou rade au goût donne le cidre 
qui ne conserve le mieux* ~ te marc arrosé d'eau 

furmonte encore, donne un petit ciâf^. LorsquUl 
est dc-^sf-che , il nourrît la volaille, les bestiaux, 
sert de (IsauiTage — Le moût de pomme, ainsi 
qae le moût de raisin, se cuit seul ou avec diffé- 
MbB fruits» dont on fait des compotes qui se conser-t 
tptflt toute r^mée. 
«r* %M9 mtÊ^ m pépins donnent quelquefoisi des va- 
rietcs intéressantes, que la greffe perpétue. 
Les pommes sauvages eograissept les cochons. 
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deur et raremand acheteur^ et qw son îndiii» 

trie le mette dans le cas de tirer parti de tout. 

La fermière 9 aussi à cette époque » doit 
récolter les fruits du jardin, nommés fruits 
d'automne, tels que poires de niessire-jeaa» 
de bon-chrétieu (i), de Saint-Germain, de 

(î) On a vu aux notes piécLHlentcs qu^il y avait 
cent cinquante varie'tés de poiriers, dont un tiers 
de choix:. Parmi celles de choix, l'on distingue le 
bon-chrétien (Thwer^ qui est un des fruits les plus 
beaux par sa grosseur, sa forme longue, pyrami' 
date, et particulièrement par son coloris incarnat, 
quand elle est â une belle exposition. LorsquVUo 
est mûre ; elle est excellente crue. Elle fait la sieil- 
ieare compote de poires. <--Ge fruit dure jusqu^aax 
nouveautés du printemps. 

Le bon-chrétien (Tété est très-sucrc et arrive faci- 
lement à maturité. 

Le messire-jean y qui est «ne poire cassante , a 
aussi un goût sucre, il est .propre a faire d^excsl* 
lent raisiné. 

La poire de Saint-Germmh se mange crue; 
elle a la cbair fort tendre ; un grand goût et beau* 
coup d*eau* Son fruit est gros et long, et Tan des 
pins beaux à la vue. 

La poire qui le lui dispute le plus est le beurré , 
i[u'i malheureusement, ne se garde pas l'hiver^ 
non plus que le floyennc son rival. Ce sont deux 
oires par exceilenoej aucune ne les surpasse eo 
^ eau te et en bouté ^ mais le dojennë n^a qu^ua 
instant pour être mangé : en deçà ou au delà, il n*a 
plus de qualité. 

La royale d'hit/er pent être mangéecf ue lorsqu^eUa 
est trés-»mûre ; mais elle est meilleure en compote, 
comme le bon-chretien dont eile se rapproche par 
la forme et par le goût. 



* Digitized by 



'77 

royal« d'iûver. h»ê pommes de reinette ^ de . 

calville, d'api, etc. (i), doix^ent également 
être récoltées à cette même époque , et sur- 
tout il faut faire en sorte que les travaux soient 
terminés avant la fin du jour : je ne dis pas 

pour cela que la fermic; e fasse tout faire en 
un jour; mais qu'elle s abstienne de cueiUir 
les fruits lorsque le jour baisse, parce que 
ceux chargés de la cueille pourraient ^ sans 
le vouloir, endommager les jeunes branches 
destinées à en donner Tannée suivante. Quant 
au fruit à faire du çidre | il ne doit sp récolter 
qu'aux premières gelées blanches. 
Si .la fermière a eu le bon esprit de faire 

La i^irgoulewise est une excellente poire comme 
la royale d^hiver, lorsqu'on la prend à propos^ elle 
a alors la chair fondante, une eau douce et sucrée, 
d'un goût fin et relevé. Quelques personnes la con« 
fondent avec la royale d^hiver. 

(i) Les pommes de reinette^ soit blanches, soi| 

I;riseSySoil franches, sont sans contredit les meil* 
eures de toutes les pommes, comme les pommes 
d'api sont les plus jolies. Leur couleur de rose qui 
se délaclie sur leur fond blanc, les rend les plus 
agréables à la vue. Flîes sont recherchées a cause 
de leur beauté et de leur eau délicieuse qui rafrat- 
cbit la bottcbe et apaise la soif. 

Les pommes de calviUe soit rouges, soit blan*» * 
ehes , son^ussi bonnes qu'elles sont belles par leur 
forme. leur grosseur et la vivaeit^ de leurs cou- 
leurs. Les rouf;es ont un f;oût vineux » et les blan- 
dies (à côtes de melon) ont un gnût refeTe, qui les 
fait encore plus eslimer que les rouges. 



I^otilr ses «iliaûvm et sou lin vers la fia At 

septembre, elle doit, dans ce mt is (octobre), 
les faire teiller et peigner^ afin d*avoir des fi- 
lasses prêtes pour les veillées, qui cominea* 
cent dans les premiers jours de novembre. 

Le jardin , je le répète, doit être siirvcillé 
pSLv la fermière. Il faut qil*elle calcule ce 
î{a*ellepenty récolter à cette ëp rque, etquellc 
prépare la terre pour donner au printemps de 
tiouvelles productions. 11 faut, aussitôt que 
les espaliers seront dépouillés de leurs fiuils, 
qu'elle fai»se labourer et fumer les plates-bao- 
des II rcxposiiion du midi, afin qVj faire se- 
mer des pois dit» michauds. Ils pourront être 
levés avant les gelées; alors elle fera enfoa- 
cer dans la ten*e de forts échalas, asse^ près 
poui* ètte en état de recevoir des paillassons 
liveQ lesquels elle couvrira ses pois ; et , dans 
le cas ou le froid serait trop fof t , elle aur^ 
le soin , outre les paillassons de dessus , d en 
ajouter devant , et suitout de ne les ôterqae 
lorsque l'atmosphère deviendra plus tempérés» 
Ces pois échauffés par le fumier de cbeval 
(qu'on aura soin de mettre avant de seiner}f 
et qui seront Jbien garantis de la neige et àê 
la ^elée , lui procureront une récoite avants 
^euse , dont elle pourra tirer parti, ce légume 
étant plus recherché (par lés persoaàes ri- 
ches} quand il esl rare et cher. * 

Il faut^ que. les cultivateurs se persuadent 
b'.en que les richesses que Ton Va cfaerchei' 
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Lien loin ne sont pas d'un aussi {;rand pro- 
duit à ceux qui les tratiqiu ut, que joe ïcsl ua 
fonds de -terre àcelui i}uile cultive. 

Les travaux des champs étant entièrement 
finis , la fermière doit s'ociîuper exclusivement 
de ceux de l'intérieur. C'est à cette époque 
que les bestiaux cessent de pâturer. La transi- 
tion des herbages verts à la nourriture des 
fourrages secs leur ocpasione quelquefois des 
incommodités qu'il faut prévenir ; c'est alors 
qu'il faut leur donner Les racines de trèfle , d<* 
luzerne, sainfoin, afin que cette ti^nsitiondu 
vert au sec leur soit muius sensible. Il ne 
faut pas non plus omettre de leur donner du 
sel répandu légèrement sur les pommes-de« 
iarre , les turneps , et toutes plantes humides 
^ui facilitent la digestion des fourrages secs. 

Aux jeunes géni3$es, il faut s'abstenir de 
leur donner des fourrages secs , c'est-àrdire « 
des pailles de blé et d orge î ils saut trop durs 
pour leur bouche et trop lourds pour leiu' es- 
tomac; il faut remplacer ces deux pailles par 
ctUes d avoine la plus fine possible , du jeunë 
trèfle et de la troisième coupe de luzerne. Le 
.jpir> il faut leur mettre dans l'auge , des 
:^ommes-de-terre , roulées dans du son , au- 
^ei on ajoute iln peu d^ sel. 

Si le temps était constamment pluvieux et 
gue vous ne pussiez point faire mener les va- 
ehes aux pâturages ^ il faudrait néanmoins les 
4&Fe sortir, fiU-ce que jpour faire le tour 
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de la ferme ; elles doiveut de toute nécessité 
quitter Téuble. 

A la campagne, il est rare, soit le matin, 
soitraprès-midi , quil n'y ait pas une heure 
où Ton puisse faire sortir les bestiaux. 

Quant aux moutons , qu'il pleuve , qa i\ 
vente ou qu'il neige ^ il ne faut pas écouter la à 
paresse du berger , et, quand bien même la 1 
neige couvrirait la terre ^ il faudrait encore les 
faire sortir ; ils trouvent en traversant les 
seigles ( semés exprès poureux) ainsi quedaos 
la chicorée sauvage , qui est alors trop courte 
pour que les vaches y pâturent , une nourd* 
ture abondante. 

Les pâturages étant, à cette époque, moins 
substantiels , il faut donner aux moutons da 
sel, qui leur est aussi nécessaire dans les temps 
pluvieux que dans les temps secs. 

Il çst très-nécessaire que la fermière sur- 
veille les filles qui distribuent le fourrage 
aux bestiauï , qui , étant accoutumés aux be^ 
bages verts , le gaspillent et le foulent aux 
pieds ; alors ils ne le mangent plus : ce qui est 
une perte de fourrage d'autant plus à cousidé- 
Tèr y qu'elle diminue la qualité du lait. 

Pour parer à cet inconvénient, au lieude^ 
raffhurerles vaches le matin et le soir ^ il fant 
leur distribuer le fourrage par petite quantité t 
et le plus souveut possible. C'est le défaut àe 
)>révoyanQe qtai est cause qûe sur le haut temps ' 
ils manquent de fourrages et que lis trou- 
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peaux pâtissent (toajour» «u détriment An 

propriétaire). 

C'est aussi à cette époque que Ton doit tuer 
les porcs que Ton a engraissés, pour les man- 
ger l'hiver. C'est du soia que l'on apporte 
dans la salaison que dépend la bonté et la sa- 
lubrité d'une denrée qui est communément 
ia nourriture principale de la ferme* 

J'indiquerai, à la fin de cet ouvrage, une 
manière certaine de saler les porcs et de pré- 
parer les jambons, ainsi que la fabrication des 
andouilles et des saucissons, qui peuvent^ par 
mon moyen , se garder au moins une année 
entière. 

A cette époque de la saison , les poules ne 
pondent plus ; cependant un œuf frais du jour 
est ({uelquefois précieux, soit pour un vieil-- 
lard^ soit pour un malade, soit pour un jeune 
enfant. 

Pour se procurer la jouissance de ces œufs, 
il faut mettre dans l'étable , des poules que 
vous nom rirez de graines échauffantes, et 
elles vous donneront des œufs. - / ^ 

n faut avoir le soin d'entourer de treillages 
le coin de Tétable où l'on met les poules, aiiu 
elles n'aillent point dans les auges, manger 
avec les vaches. Leurs plumes se détachant et 
«e mêlant avec les fourrages , pouri^aient iaur 
occasioner des toux qui, quei4\iefois , devieiJ- 
nent dangereuses^ , 

Les YéiUées commencent aussi à cette ipo^ 

16 



que : sur tontes cliçses , ne les souffrez piiF 
dans les étables. L'on conseillait autrefois aiub 
personnes dont la poîtriue était faible , ou 
même attaquée de pulmonie , de coucher dont 
les ttables. Sans doute, parce que Tair étant uu 
peu étouffé , celles qui sont atteintes de ces 
maladies sont fatiguées d'ua air vif* Je con- 
clus de là que des geus , jouissant d'une 
bonne santé ^ doivent eo être ijiGommodés* Il 
est d'ailleurs très^imprudent de porter dans 
les étables des chandelles^ et surtout des 
chauffrettes. 

La lampe qui doit être suspêiHÎtie au plan- 
cher, ne procurerait pas assez de lumière 
aux fileuses ; il leur faudrait au moins une 
ehandelle, mène deux, si elles se réunis- 
ssient plusieurs; et si dles mouchaient les 
cbanddiles «vec leurs doigts , ainsi que le font 
les gens de la campagne , les moucbures^ cou- 
vant sous les fumiers , pourraient occasioner 
des inccudies qui consumeraient les bestiaux 
et le bâtiment, avant que l'on se fit aperça du 
malheur. 

U vaut mieux disposer une pièce , ainsi 
qu'on le fait dans beaucoup de fermes en Nor- 
mandie t uneiampe à trois mèches peut éclai- 
rer toute la pièce j Ton peut même jouter 
' un poêle Sans tuyaux , dans lequel Ton met- 
trait (une heure avant la veillée) des braises 
allumées, que Von couvrirait de tourjbes et de 
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pottMier de -cliarbeii-de-terre , qui procure* 

jraient une chaleur suffisante. 

Il ne faut pas que la feratière néglige dè 
faire planter^ dans la cave, des racines de 
chicorée sauvage, afin qu'elles montent en 

ilanchîssent. L'on en fait des salades Tliiver, 
quand 1^ neige ne permet pas de cueillir des 
mâches. C'est cette pousse blanche de la chi- 
corée que l'on nomme barbe lie capucin. 

Il faut aussi , à eette époqu€i dë la saison , 
visiter souvent le fruitier. Un fruit qui corn- 
meuce à se gâter, peut entraîner la corrup*- 
tion de beaucoup d autres. Lorsque Ton 
is^aperçoH que les fruits mârissent trop vite , 
il ne faut pas attendre qu'ils se gâtent, il faut 
les ôter du fruitier ^ pour les faire cuire au 
Ibur, mettre en pâte les pommes qui en sont 
éusceptibles, et du reste faire des tourtes pour 
ia oonsoBunation de la tnaisoti , en donner 
même aux domestiques : l'on en retirera un 
Jbéfléfiee ; car , tandis qu'ils consomment ces 
tourieSj Ton est dispensé de leur donner au- 
tant d autres alimens. J'aVoue que je n*a- 
dopte point le précepte d'Harpagon, qui dit : 
Mi^uje valent poires et pommes pouries^ que 
poires et pommes mangées. 

11 faut en général que la fermière mette 
tout en «sage pour se faire aitner de ses do« 
HEieatiques et de ses voisins ; elle en est mieux 
«ervie par les uus^ et secotamey eii cas .de be- 
5oiu y par les autres. 
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Le fermier doit, à cette époque y faire tran»*- 

porteries plâtras et les gravois sur les luzemes^. 
trèfles et sainfoins. 

C'est dans le mois d'octobre qne l*on s'a* 
perçoit des ravages que l'approche de Thiver 
fait dans lés forêts et dans les jardins ; la chute 
des feuilles est une image de la vie et de la 
fragilité de toutes les choses. • 

11 ne faut pas que le fermier néglige , s'il 
est possible 9 une seule feuille , et qotil se per- 
suade bien que rien n'est inutile sur la terre 
(que les paresseux). Les feuilles qui périssent 
.et qui tombent ont aussi leur Utilité.' • 

Il faut avoir soin de les ramasser en tas , en 
forme de meules carrées, afin que les pluies et 
les neiges les divisent, et détachent les sels 
qu'elles contiennent, pourféconder de nouveau 
les plantes qu' elles pi o tégeaient de leur ombre. 

La récolte des feuilles est d'autant plus es* 
8entielle que, lorsqu'on les laisse aux pieds des 
arbres, pour, dit-on, leur procurer un ter- 
reau qui leur est favorable , eUes j introduisent 
aussi une immensité d'insectes, ainsi que leur 
CQUvée. Les feuilles protègent ces insectes, 
qui au printemps dévoreront les bourgeons 
des arbres. 

H faut donc ramasser toutes les feuilles qui 
contiennent leurs ennemis , les brûler et por- 
ter la cendre en provenant aux pieds des ar* 
bres qui paraissent languir^ leura ennemie 
leur rendront la vie. 
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Il faut enfin que la fermière soit dans une 
continuelle surveiUance, et surtout qu'elle ac- 
célère ses travaux le plus possible. 

If Celui qui retarde ses travaux et les remet 
D àun temps éloigné, n'a p^s la connaissance 
» des choses de la vie humaine, qui souvent 
jtt trompent le calculateur, soit par la mort, 
» soit par d'autres événemens. En général, 
3» il n y a jamais risque à faire par avancement 
» d'oeuvre. » . Catom Pancien. 

Je répéterai jusqu à satiété qu'un fermier, 
avec des soins et de l'industrie, peut honifier 
la terre la plus ingrate; que la fermière, par 
SCS soins et son intelligence, peut doubler ses 
bénéfices. Qu ils se persuadent bien l'un et 
l'autre que les soins et l'activité acquièrent, 
dans un pays peu fertile, un produit quelque- 
fois supérieur aux produits d'un pays riche 
et abondant. Souvent, hélas ! la paresse etTinr 
souciance de ses habitans le rendent moins 
productif que celui dont le sol est moins fé- 
• cond, mais dont les habitans redoublent d ao 
tivité, et qui /par ce moyen, forcent la terre à 
leur payer le prix de leurs peines. 

L'on peut se convaincre de ce que j'avance 
en consultant les personnes qui ont parcouru 
la France avec l'intention de s'instruire dans 
l'art précieux de l'agriculture; ces personnes 
leur diront que deux provinces limitrophes, 
la Beauce et le Perche , en donnent la preuve 

16* 



DigitizGd by Google 



I$6 

ia plus certaine; quelles ont tu la Beauce, 
pays de ^iinda culture et d'un grand rapport, 
mais où il y a tr^6-pea de prairies artificielles, 
et point de naturelles^ où la malheureuse 
habitude des jachères est encore accréditée^ 
qu'elles y ont \U} dis-je^ que la masse du 
peuple n'y est point heureuse ; tandis que 
dans le Perche , où la moindre partie de terre 
est cultivée, dont les terres ne se reposent 
qu*cn changeant de travaux, les habitans 
offrent l'aspect de l'abondance : ce qui ré* 
sont victoriettseiiieùt le problème en favenr 
des prairies artificielles , et condamne la té- 
nacité des fermiers à conserver des jachèns, 
qui, si elles étaient couvertes de racines | 
ou de trèfle, luzerne , etc. , amèneraient 

l'abondance dans leur département, aboD- 
dance dont ils éprouveraient iés premiers 
les jouissances (et ce qui est au moins aussi 
heureux qu'ils feraient partager à leurs coa^ 
citoyens. * 

Je ne sais pourquoi la majorité des cultiva* 
teurs en France se refusent d'imiter leurs voi« 
sins, dont^ quelques-uns sons parvenus, par 
des soins et de l'intelligence , à fertiliser les 
tciTcs les plus ingrates. Les Brabançons, par 
f xempie, en offrent la preuve : ils ont beaucoup 
de terres sablonneuses^ qu'ils ont fertilisées ea 
y semant de la spergule (i) dont ils tirent ua 



187. 

gi-atid produit : le lah et le beurre des vaclies 
({u'ilg ea QourrisseBt sont fort estimés. Les Fia- 
nutnsoDt eu le boa esprit de les imiter. 

Cette platite ést annuelle ; elle réussit dans 

toutes les terres, même dans les sables, pourvu 
toutefois qu'ils ne soient point absolument dé-* 
pourvus d'humidité. On la donne en vert aux 
kstiaux. Gomme elle n'occupe lé terrain que 
(rendant la saison, sa culture n'empêche pas 
le fermier de boniiier cette terre si peu grasse 
^ eUe soit ; et au bout de trois ou quatre ans, 
te sable aride , qui aura reçu la semence delà ' 
ifetgule^ serafeirtile. Donc , puisque dès sables 
ne rap,pgrtent rien ou presque rien , il faut les 
utiliser avec cette plante , qui plcocurera une 
nourriture abondante pour les bestiaux, sur- 
tout pour les vaches et les brebis, dont elle 
Wgmcntera le lait. 



à la hauteur d^environ un pied. 11 pari de sa racine 
plusieurs tiges , dont les unes sont droites et les 
autres inclinées. Ces tiges sont noueuses ^ et de char 
que nœud sortent plusieurs feuilles qui entourent 
lestiges. La sperguie iiVst point délicate sur la na- 
ture du terrain, pourvu qu'il soit un peu humide. 
Cette plante se sérac en mai; cependant il t'st plus 
mile de répandre sa graine sur le chaume du fro- 
taeat immédiatement après la récolte. Lorsque 
^ttc plante est élevée à une certaine haotent vTon 
J mène les bestiaux pâturer.^ Cet herbage procure 
abondamment du lait. — 11 faut le faire consommer 
^ bonne biecu'ê , car il est très- sensible à la gelée. 
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Unô fchpse que je coaseUlems à la ferimère» 

quoique au premier aspect cela ne paraisse pas 
impoitanty c'est la récolte des orties , eles char- 
dons y des yèhles. La chèreté de la cendre , à la 
campagne, est une suite nécessaire de celle du 
bois , et la cendre est utile pour le chaulage 
des blés , pour les lessives, pour garantir les 
luzernes , trèfles , prairies , de la teigne, pour 
préserver les choux , les fèves de marais , d'être 
attaqués de pucerons. 

Toutes ces herbes {)i^oduisent une cendre 
^ qui équivaut (et qui est même préférable) à la 
80ude : elles donnent un sel qui est très-salu- 
taire aux prairies artificielles; et^ s*iL était 
possible d en récolter assez pour saupoudrer 
uu champ de luzerne ou de trèfle , vers la fia 
de mars , il n'y a pas de doute que la récolte 
fierait plus abondante, et aussi plus hâtive : ce 
qui est un avantage inappréciable pour la se- 
conde et même la troisième coupe , qui sou- 
Tent n'est pas récoltée à la fin de septembre , 
époque où les pluies sont quelquefois si fré- 
quentes, quele fermier est pour ainsi dire obligé 
de les abandonner, la dépense excédant la re- 
cette. 

Une chose que le fermier ne doit pas non 
plus négliger, c'est la connaissance des terres 
qu'il cultive , aiin.de donner à chacune les se- 
metices qui leur conviennent. 

Kou8 avons tous les^ jours la ipt^nv^ qaela^ 
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nature sage et prudente a distribué les diffé-*- 
rens terrains qui doivent produire tout ce 

doutThomme a besoin; il ne s'agit pour lui 
que de les examiner , et d'en tirer un parti 
avantageux» 
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CHAPITRE VIL 



Des Seméncei d^Automae» Provisions essentielles à fsirt» 
— Tïëcessittf de semer de la Vesce et des Peneîs sur les tcr-> I 

ires destinées à rester eu jachères. — Nécessité d'élever des 
Anes « même dans les grandes fermes. — Soins à prendie 
des Poules et des Coqs. 

C'fisx dans ce mois (octobre) qui! faut en- 
graisser les porcs , afin d'en avoir an moins un 
ou deux à tuer vers le milieu de décembre, 
faut aussi que la fermière ne néglige aucuns] 
fioins pour ceux que Tou destine à être vendus 
anx foires des premiers jours de ce mois.Cest 
un produit qui doit n*être pas dédaigné. 

Les volailles qui devront être vendues aUj 
jnarché , doivent être séparées de celles quel 
Ton consomme dans la maison, aûu que leSj 
premières soient nourries avec plus de soins , 
et plus abondamment, et aussi aiin de les en* 
graisser plus promptement« 

Il est très-inutile , pour ne pas dire nuisible, 
de leur crever les yeux, ainsi que beaucoup 
de gens le fout encore; lorsque l'on a exercé 
cette barbarie. Ton est obligé i presque tous les 
jours, de les empâter^ sans quoi la plupart 
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tropnéUirea ^» te v mn subir cette ^pé*^ 

ration. 

Les poules sojat du aombre ides auimâux 

domestiques- les plus précieux, à cause du tri- 
but qu'elles paient tous les îoiirs. £Ues pré- 
sentent aussi une infinité de variétés : cellev 
qui sont d'une moyenne grandeur, et noirea 
de plumage , sont estimées les meilleures pon* 
de uses* 

Les poules devienaent ordimûremeut sté* 

rîlcs au bout de quatre ou ciaq ans au plus; 
celatieai: à ce qu'elles font des ceufs en al^on- 

dance pendant une grande partie de Tannée ^ 

et qu'alors elles ne peuvent suâire à tant de 
^productions sans s'épuiser. 

L'admirable fécoudité des poules (i) se tarit 
vers la fin de l'automne et pendant l'biver. H 
y eu a qui cessent de poudre plus tôt que les* 
autres , mais elles recommencent aussi beau- 
coup plas tôt. * 

Dana la classe des animaux domestiques , la 
poule mérite davantage l'attention de la fer- 
nûère; mais il ne faut pas qu'elle a imagine 
que pour que sa basse-conr soit bien montée 
en volailles , il soit nécessaire qu'elle ^t de 



(t) Suivant BiifFon^les poules pondent tant d^œufs, 
qu'avec ceux quelles produisent dans l'année on 
pourrait couvrir toute la surface de la terre en les 
ttettant runconlarerautce^ 
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toutes les espèces de poules ; elle doit laisser 
le luxe aux propriétaires dout la f ortuore les 
dispense de calculer les produits. 

Ce sout les meilleures pondeuses ({ue la 
ménagère éoit considérer; et celles qui donnent 
cet espoir sont d une taille moyenne , ont la 
tête grosse et hante , la crête rouge et^cou- 
chée sur le côté , l'œil vif et le cou gros. 

Avec des poules de cette qualité , aue nour- 
riture convenable, un poulailler propre et 
aéré, l'on est certain de tirer un bon^parti 

de sa basse-cour ; mais la plupart des liabitans 
de la campagne calculent pçu les avantages^ 
d'un poulailler : pourvu que leurs volailles 
aient un abri, n'importe en quel endroit, cela 
leur suffit , parce qu ik n*ont pas pris la peine 
d'observer que la poule craint le froid, la trop 
grande ckalesar , Thumidité et les mauvaises 
odeurs ; ils ne remarquent point non piu^ 
que la poule , ainsi que les autres oiseaux , 
est accoutumée à se juchc?\ et que si elle dort 
à terre , c'est un signe certain qu'elle est ma* 
lade , ou de la pépie ou du bouton , ou qu'elle 
^est fatiguée par quelques mauvaises odeurs. 
Souvent aussi les poux fatiguent les poules 
tellement qu'elles s abstiennent de manger 
pour s'éplucher» 

Dans des poulaillers tenus proprement, les 
poules j sont moins . exposées ; néanmoins , 
Tété, quoiqu'on prenne la précaution d'en- 
lever, au moins trois fois par semaine , U 
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fiente^ les poux (i) s'introduisent dans les 
trous des juchoirs^ et se glissent la nuit sur 
les poules. 

11 est un moyen sûr de les détruire en 
grande partie, c'est, aussitôt qu'on a nettoyé 
le poulailler , d*y brûler de la sauge verte, 
après avoir pris la précaution d'en fermer 
toutes les ouvertures , pour que la fumée ne 
s*évapore point. L'odeur de la sauge contribue 
à chasser l'exhalaison que laisse après elle la 
fiente de poule , et, ainsi que je viens de le 
dîne, ces volailles, craignant les mauvaises 
odeurs , cette précaution remplit deux objets 
aussi essentiels l'un que l'autre : le premier, 
de faire mourir les poux qui les tourmentent, 
et le second de purifier l'air du poulailler. 

Les poules, de même que tous les autres 
animaux, exigent une éducation relative. 11 ne 
suffit pas d'avoir de bonnes couveuses , il faut 
I avoir soin des petits qu'elles ont fait éclore. 

Quand les petits poulets sont nés, ils deman- 
dent des soins pendant quelque temps ; ceux 
de la mère ne suffisent pas , surtout si la sai- 
son n'est pas avancée, car il ne faut pas croire 
que le duvet dont leur corps est couvert , soit 



(i) Pou de poule. Cet insecte a le ventre bordd 
àe noir; il est toujours accompagne d^un autre à 
iéic et a corselet pointu des deux côtés. ^ * 
Ce» ponx remucLit continuellement , ce qui feti- 
piQ horribUmeut les volailles. 
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#uffili^t pour le# garantir du froid. Ji faut, 
dans ce cas , les renfermer daas un endrak 

chaud; sans cette précaution , la mère les tien.^ 
drait coatiiitteUemeat sous ses ailes, ett ils ne 
prendraient pas de force. Le petit poulet court 
et mang^ ea sortaat de la coque. Rîea n'est 
plus curieux et plus agréable 4 voir. 

Uneboone fermière doit remarquerle teiocips 
où elle met couver, et surveUler i époque àiar 
quelle les petits écloseat. Alors elle a soiu 
de leur donner d« p^n émietté dans du vin^ 
ou du cidre, si elle u'babite pas un pays vi- 
gnoble. 

S'il se trouve des poulets languissans, on 
doit leur faire boire du vin , cela est très* 
aisé , il ne faut qu*en mettre dans sa bfMDWiet 
y introduire le bec du poulet; il T ouvrira na- 
turdlement et boira. Gela lui donnera mus 
|iès-graude force. 

En les soignant ainsi^ U est rare qu ils ne 
^'élèvent pas tous bien. 

On doit aussi , quatre ou cinq jouM après 
leur naissance, leur donner du sarrazin réduit 
en farine ( où on laissera le son ) et délayé eo 
pâte avec des cailles de lait. Cette pâtée sein 
aussi très-utile à la poule-mère , qui ^ pendant 
Vingt jours qn*a duré Tincubation (la couvée), 
s'est échauÛée , et a besoin d'une nourriture 
liquide q[ui la rafi^chisse sans la dévoyer. 

Il arrive quelquefois que les volailles» quoi--' 
qu'ayant de l'eau à dikcrétîoa^ ptennecU 
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ptpiei qn^l^cfois aussi cette maladie est épi- 
démiqae j et beaucoup plus Gommune parmi 

les oiseaux à langue pointue, 

La pépie se maaifestie par une pellicule Jt^lan- 
ehe tirant un peu sur le jaune, qui entoure 
ie J>out de la langue. Cette pellicule empêche 
les poules de boire et de ehanter. Elles maa^ 
gent peu et avec beaucoup de peine. 

n a'est pas une fémme de campagne qui 
ignore la manière de lever cette pellicule (i), 
mais bien peu prennent la précaution de faire 
avaler (après l'opération ) un peu de vin ou de 
cidre à la volaille qu ellea viennent de débar-^ 
Msser. Cela est pourtant essentiel pour lui 
red#0ner la vigueur qu'elle a perdue peiadant 
•a Màladie , puis pour fortifier sà langue et 
l'engager à &oire et à manger* 
- Le bautou est .^ehcore une malàdie qui fait 
périr^jes-voiaitles ; elles le prennent surtout 
4aus les poulaillers mal-propres et trop bu-» 

mides. 

Lorsque la poule est atteinte du bouton , 
fl est facile de s* en apercevoir à sa démaf-* 
ebe : elle ne se secoue point au soleil , elle 
marche la tête basse ; sa crête n'est pas d'uiMir 
couleur pâle, comme lorsqu'elle a la pépie, 
Biais noirâtre et molle ; sa queue est pendant^ 
et ses plumes ne sont plus lisses. 

r 

j I 1 ' ' ^ ' " 

« * 

(i) Ou rwrsche avec la pointe dVme ^piuste 
lorle. 
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Quand oa s'aperçoit de ces symptômes^ 
Von peut être certain que les volailles ont le 
bouton, alors on le coupe avec un c^nif, si 
Ion est sur de sa main ; mais il estfilus prudent 
de se servir de ciseaux qui aient la pointe fine, 
et surtout prendre bien garde d'atta^er la 
partie grasse du croupion. 

L'opération faite, il faut frotter la plaie 
avec du vinaigre auti-putride (i). Cela est bien 
douloureui^ pour la béte que l'on opère, mais 
aussi cela cicatrise la plaie à l'instant. 

Il faut avoir la précaution de séparer les 
autres volailles de celles que Ton vient d'opé* 
rer; cela est essentiel, parce que les poules 
bien partantes les becteralent , et pourraient 
rouvrir la plaie ; outre cela, elles ont besoin, 
pendant quelques jours, d'une nourriture ra- 
fraîchissante et appétissante , que les autres 
s'empresseraient de leur ravir et qu elles u'au-» 
raient pas la force de défendre. 

Si des coqs sont attaqués du bouton, il faut 
les séparer des poules , et même les tenir en- 
fermés tout seuls : la lubricité de cet oises^i 
le porterait à cocheter même les autres coqs 
qui seraient moins forts que lui. 

Il est très-aisé de s'apercevoir quand ua 
coq a le bouton. Une bonne fermière doit sur- 
veiller la sortie de tous ses bestiaux des éta-^ 

* 

bles, et des volailles du poulailler. Le coq 

(i)J'en donnerai la recette avec les autres qua 
j^i promises» 
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, aime à prendre ses ébats en plein air. A peine 
ouvre-t-on le poulailler» qu'on le voit courir 
après les poules et les subjuguer. S'il s'en 
abstient, c*est que qu^que maladie Ten em- 
pêche y car on bon ooq est si ardent, qu'il co^ 
chètQ jusqu'à trente poules dans une journée. 
Cet nsage immodéré Tépuise promptement, 
et, au bout de trois ou quatre ans, il n'est 
plus en état d'engendrer. C'est donc une né- 
cessité de renouveler les coqs, mais il faut les 
choisir. 

♦ 

Un bon coq doit être d'une taille plus 
grande que petite , avoir le plumage, ou 
Tcnge , on d'un noir obscur, la pate grosse et 
Bien garnie d'ongles et d'ergots^ la cuisse bien 
emplnmée, la poitrine large, le col élevé, 
bien fourni de plumes, la crête rouge , le bec 
coai*t et gros, l'oeil vif, laile forte, laqoeue^ 
grande et repliée en faucilles, éveillé, ar- 
dent* et bon chanteur. 

Lorsque Ton a une basse-cour considérable 
et bien meublée de volailles, il est nécessaire 
d*élever les coqs ensemble, afin qu'ils contrac^ 
tcnt de 1 amitié Tun pour l'autre, et que, lors- 
qn*iis seront avec les poules , ils ne prennent 
point de jalousie. 

Personne n'ignore que les coqs sont Hers et 
CGumgeux, qu ils se battent avec opiniâtreté, 
et qu'ils sont même élevés à se combattre pour 
être donnés en spectacle chez plusieurs na-s 
tiens, cntie auties en Angleterre; mais ils 
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sont aussi susœptïbles d*attacheineiit Tnn pour 

Tautre. On raconte mille histoires, toutes 
plus extraordraaères les uaes que les autres , 
pour prouver rattachement que ces animaux 
se porteut réciproquemeut. J'eu rapporte 
une vers la fin du présent ouvrage, qui 
est fort intéressante, -et qui 1 avait paru de 
même au rédacteur du Journal encyclopédiqut 
iioat je l'ai tirée. 

Le coq est l'horloge vivante des habitans 
de la campagne ; il anuouce par son chaut les 
heures de la nuit et la pointe du jour. L*ona 
reinai que que le rossignol et le coq étaient 
seuls oiseaux qui chantassent k nuit. 

Lesmythelogistes Tout pris pour lesymbote 
de la vigilance j aussi le trouve- t-on souvent 
daus les antiques {me'dmilts anciennes) pour 
les attributs de Minerve et de Mercure- 

Il y a des personnes qui prétendent que le- 
coq de bruyère n'a presque point de différence 
coq domestique. Je pense qu'elles 
n'ont pas bien examiné le coq de bruyère ^ qui' 
est toujours de la taille d un coq d'Inde. U 
étale sa queue comme fait le paon y et sonpla- 
mage est aussi fort beau. 

Le coq de bruyère aime la solitude , les ter- 
rains humides et marécageux , luit les hom- 
mes.^ tandis que le coq domestique craint' 
l'humidité , recherche les hommes et se fauu* 
' liarise avec eux. - 

Lprsque les coqs^ domestiques sont asset 
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forts pour être chaponués , on leur enlève les 
AevLH testicules, pour qu'ils ne s'épuisent 
point par le plaisir, qu'ils acquièrent plus 
d'embonpoint, et que leur clîair devienne 
plus délicate. 

La métliode de châtrer ou chaponner les 
poulets est très-ancienne ; il en est parlé dans 
le Deiâieroname. On la pratiquait aussi à Ro^ 
ine, et il y avait des chapons et des poulardes 
pesaient quelquefois jusqu à seize livres. 

Il était défendu de châtrer les poules : ce 
fut pour éluder cette loi qu'on chaponna les 
jeunes coqs. 

On les chaponue à trois mois , vers la moi- 
tié da mois de juin. 

Il ne faut pas que la fermière néglige non 
plus les poules d'Inde. Cet oiseau a été ap- 
porté des Indes occidentales ; on l'a multi«- 
plié en France , au point qu'il est devenu très- 
commun. 

Le coq d'Inde est un fottbel animal , et que 
nous rechercherions pour la forme de son 
4eorps 9 sa manière de se pwemer^ s'il n'était 
pas aussi commun. L'on s'extasie devant un 
petit oiseau venant de bien loin et qui est ra- 
re , et Ion passe , sans y faire attention , de- 
vant un coq d'Inde faisant la roue y étalant sa 
queue, rentrant son col de manière qu'il ne 
présente plus qu'une forme ronde. 

La poule d'Xnde a l'air moins lier que le 
iDoq ; sa Crète est de la mime forme et de li 
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même coulenr , mais n'est pas aussi fourme* 
La poule d'Inde fait deux pontes par an. La 
fermière peut se procurer des poulets hâtifs 
par le moyen des poules d'Inde. Je le lui in- 
diquerai à la fin de cet ouvrage. 

U y a des endroits où Ton chaponne les 
coqs d'Inde 9 mais ils deviennent si lourds, 
qu'on est oLligc de les faire lever pour leur 
donner à manger. 

On conduit les coqs dinde et les poulw 
d'Inde comme des troupeaux dans les cliamps , 
pour les faire, paître et faciliter la ponte des 
poules. 

Un animal que la fermière doit protéger et 

soigner en ce qu'il lui est à elle-même spécia- 
lement nécessaire , c'est Tane. Cet animal est 
aussi utile qu'il est dédaigné et peu récom- 
pensé de ses travaux^ S'il était susceptible 
d* entendement et de raisonnement, il serait 
suffisamment vengé des dédains de Tliomme, 
par la peine qu'a prise Buffon d'employer 
son éloquence à faire son éloge. 

L'âne diffère beaucoup du cheval par sa 
structure, par son poil, c[ui est sans noblesse, 
par sa voix effrayante et désagréable, et par la 
ligure hideuse qu'il prend en relevant sa lèvre 
supérieure pour faire entendre un bruit épou- 
vantable ; mais , à ces défauts physiques y il 
oppose des qualités qui doivent le faire consi- 
dérer et même chérir par les agriculteurs. 
C'est ^ après le bœuf^ 1 animal le plus cou* 
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stantan travail. H porte des fardeaux quelque- 
fois (et par la faute de ses maîtres) au des- 
sus de ses forces ^ surtout lorsqu'il est chargé 
sur les reins, cette partie étant plus forte que 
le dos. 

C'est ranimai le plus frugal. Il s.*accoinmode 
de toute espèce de nourritures, d herbes , de 
feuilles , de chardon» ; il ne veut qu'assouvir 
sa faim , sans chercher à contenter la gour- 
pian dise, comme le font tous les autres anU 
anaux. 

L'âne doit être considéré par les hahitans 
de la campagne, à qui leurs faculté3 ne per- 
mettent pas d'acheter des chevaux, dans les 
environs de Paris surtout, où les paysans sont 
dans l'usage d'apporter leur lait à la ville. Ce 
^pauvre animal fait le voyage tous les jours,. 
Teste exposé à la pluie ^ au veut, au soleil, ^ 
retourne à sa demeure bien fatigué, sans 
avoir été suLstanté cVaucuac manière ; ua 
peu d'herbe le console 

A peine reposé, il va dans les champs , 
pour y être chargé des denrées qu'il portera 
le lendemain , sans espoir de plus grande ré- 
âiompense. 

Un animal aussi utile mériterait qu'on eo 
jprît plus de soin. J'ai vu des ânesses prêtes à 
joaettre ba&, aussi ' chargées que des mules. 
Cependant , près des grandes villes , où la ma* 
AÎère de vivre nécessite des précautions inu- 
tiles à la campagne , on fait usage du lait d*à- 



nèàêe ^ et il se paie assez cher, pour que le 

propriétaire craigue de i)cr(Ire l'animal quî^ 
sans le forcer à des dépenses pour sa aoqrri-^ 
ttrre, lui donnera uu produit certain. 

L'on choisit le printemps pour faire saillir 
les ânesses : elles mettent bas Tannée sui- 
vante , dans la même saison ; ce qu'il est es- 
sentiel d'observer, car le froid est contraire à 
ces animaux qui sont originaires des pajs 
çbauds. 

Il paraît que Tane nous vient de TAr^ibie , 
qil'il a passé d'Arabie eu Egypte ; d Egypte eu 
^rèce, de Grèce en Italie, et d'Italie en' 
Finance. 

Il est de fait que les &nes sont plus forts* 

dans les pays méridionaux que dans les pro- 
vifaoes du Nord. 

L*âne vit ordinairement vingt-cinq à trente 
ans I à moins que les mauvais traitemens et les 
fatigues n'abrègent son existence. 

Les habitans de la campagne sont malbeu-* 
reusement persuadés que Tâne est têtu ; et , 
babitués à le battre pour le corriger, ils se 
persuadent qu'ils réussiront à rendre plus soa« 
pie ce pauvre animal, lis sont dans une grande 
erreur : les mauvais traitèmens Talgrissent et 
les bons lai donnent du courage. 

Si un âne j accablé sous ^e faix , s'arrête 
dàns sa marche , des coups sont le seul aide 
qu'on lui offre. Ëh bien! si, au lieu ^c le 
traiter avèe oeite rigueur, on lui donnait un 
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morceaa de pain , une poignée de ton , qu*oQ 
le flattât et lui laissât repreudre haleine, il 
ramasserait toutes ses forces , et son courage 
le ferait arriver à sa destination. 

Habitans des <2^nipagnes! vous entendez 
mal vos intérêts. Calculez donc une fois que 
vos animaux domestiques et vos bestiaux ne 
peuvent vous rendre des services et des bé- 
nélices qu'autant que vous en prendre/ soiu. 

Je passe de la basse-cour au jardin. 

Une plante ou légume qùe la fermière doit 
soigner attentivement, c'est le panais (i). Si 
ne peut parvenir à en faire couvrir les 
jacLères , il faut qu'elle en fasse semer le plus 
possible dans l^e jardin. 

Dans tous les cantons où Ton a le bon es- 
prit de cultiver la carotte (2]» pour la nour- 
citare des bestiaux, on leur associe ordinai- 
rement les panais^ ils offrent à peu près les 
mêmes avantages. 

Il est bon cependant d* observer que, si le 
paiiais est '5 ainsi que la carotte, une excei*. 
lente nourriture pour les bêtes à cornes et 
pour les moutons , il n'est pas prudent d en 
donner en quantité aux chevaux. Ceux que 
l'on noucrit de panais dépérissent aussitôt 

i 

(i) V076Z aux notes sur le chapitre JU, celle sur 
le Panais* 

ifl) Voyez aux mcraes notes celle sur la C^roi^* 
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tju^onles met à une autre nourriture. Us de- 
viennent mous , pesans, ont la tête gonflée, 
«t sont sujets à des fluxions périodiques, qui 
souvent leur fout perdre la vue. 

Il n'en fmt pas moins cultiver le. panais, 
quoiqu'on ne puisse le donner aux chevaoï. 
La même cause qui produit dans.les animaux 
des efiFets aussi nuisibles, en produit, au con- 
traire , de très-avantageux: , surtout dans les 
bestiaux que Ton veut engraisser, et il aug- 
mente le lait des vaches , des brebis et même 
des ânesses. 

La société d'agriculture de Bretagne a pu- 
blié ^ dans le recueil de ses mémoires, des dé- 
tails très-iatf ressans sur les avantages de la 
culture du panais. Il résulte des expériences 
faites par Le Brigant^ qu'un champ semé en 
panais 9 donne un bénéfice triple de celai 
qu*on retirerait s'il était semé en froment ; et 
la société observe que les .champs à blé dans 
ce canton rendent de neuf à dix pour ua. 

« La même terre, dît cette société, pro- 
duit la même année une récolte de choox 
et une de fèves. » 

U est à présumer, et Ton peut en avoic 
presque la certitude , que la terre étant biea 
divisée par la nécessité de fouiller pour récol- 
ter les panais , est propre à recevoii 
giains, même du lin. 

Le panais se sème comme la carotte, rt, j 
comme elle , il ne donne de graine que la ^^'^ 
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t^ondeannée* Pour en oMenir de belle , ilfaiit 
le Iraosplanter, l'accoter contre nn arbre , ou 
lui donner un tuteur, afin que les vents n*a* 
gîtent point sa tige , qui vient quelquefois à 
six ou sept pieds de hauteur. J'en ai eu chez 
moi qui ont monté jusqu'à huit pieds. 

Le panais a encore l'avaiiiage de suppléer 
Torge pour la fabrication de la bière* L'on 
"peut en tirer un grand parti en le semant 
après les chanvres. 

Une fermière intelligente doit s'occuper de 
toutes les plantes qui peuvent être utiles à 
ses bestiaux et lui attirer la vogae, lors de 
la vente des agneaux , des veaux , etc. etc. Ce 
n'est qu'en cultivant ces plantes , qui leur 
donnent un degré supérieur, qu'elle obtien- 
dra un débit qui, en augmentant ses reve- 
nus , lui donnera l'espoir d'assurer le sort 
de ses enfans ;.puis , 1 amour-propre (qui est 
alors bien entendu ) , de savoir qu'elle sera ci- 
tée couiine la plus intelligente de son canton. 

Pour y parvenir, il faut qu'elle cultive les 
plantes nourricières et succulentes : de ce 
noi^re est l'arroclie ou pourpier âe mer^ C'est 
un arbuste qui soutient la rigueur de 1 hiver. 
U pousse des tiges d'environ un pied et demi. 
Ses feuilles sont lisses et ressemblent au podp- 
pîer des jardius : on les conht pour les man- 
ger en salade. Ses i*acines cuites excitent le 
lait des femmes et calment les tranchées des 
sières et des enfans. Ces mêmes racines don- 

L 

L 
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nées vertes sus vadbtes , angmejDiteat leur lait ; 
les moutons eu sont txès-friands, à c«ius9 d§ 
leur goût salé. 

Si ron fait manger à de jeunes moutons, , 
pendant quelque temps , des feuilles et des j 
racines à'arrochej levLr chair prend le goût de ; 
iceux nommés moutons de Cabourg ; les plus 
fins 7 sont trompés ; et Ton sait que ces mon- 
tons se vendent au moins un tiers de plus que 
les moutons ordinaires. 

Ce mois-ci ( octobre ) est le plus important 
de l'année pour ragriculture. Une terre, dit 
Columelle^ ne cesse jamais de produire pou; 
cause de vieillesse, mais parce qtfelle firt 
négligée. 

C'est à cette époque de la saison que l'on 
couvre la terre des grains destinés à la nour- 
ri ti).r<^ de rhomme» Celles qui ont rapporté du 
chanvre , du lln^ des choux de Laponie, des 
pommes-de-terre, etc. , seront propres à rece- 
voir du hlé. Deux labours suffisent pour biefi i 
préparer la terre à la semence , en ayant sur- I 
tout le soin de la l^erser (ij avant de sérier. £^ 



(t) herse est un instrument aratoire form?' 
d'un châssis de bois triangulaire 5 trapèze ou carre, 
armé f^n-dessous de pointes de fer ou de bois» lon- 
j^uesde cinq à huit pouces. Elle sert n diviser, 
ameublir, égaliser la terre. Suivant le^ poids dool 
elle e&t chargée y elle couvre les semences pîu^^»' 
raoinsprofoQde'ment) selon ieur nature. — Les pe- 
^tes graine^ n'ont besoin q«e d'tm fago^t d'épu^^ 
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presmEt celte (iréiim^oti ^ le grain s^enterre 
plus égalemeuty et les mottes, affaissées par le 
hersemmt^ ne renversent point la semence. 

Il est essentiel de ne pas semer trop drn ; 
il en résulte souvent des inconvéniens qui 

sont trcs-préjiidiciables aux cnlti valeurs. Si 
rhhrer est humide, le blè pousse avec une 
force incroyable , surtout si la terre a été bien 
fumée; au printemps , l'on est obligé dejffau^ 
ner ou de faire passer les montons dedans , ce 
qui est aussi préjudiciable Tun que Tantre. 

FuU et Duhamel conseillent de semer par 
planches. Cette manière estincoatestablement 
plus avantageuse , lorsqu'il est nécessaire d*é- 

cliardonner , d'clcûicr {cnicler). 

Il est aussi dans ilntérét du cultivateur de 
choisir, parmi les terres qui ont rapporté des 
avoines, la quantité proportionnée au nombre 
de ses vaches, et, après un labour, de les ense- 
mencer en grande chicorée sauvage ; c* es t le seul 
moyen d* avoir une plus grande quantité de 
bestiaux, qui assurent la prospérité du fermier, 
eA le mettant à même, par leurs produits, de 
parer aux intempéries des saisons. 

Toutes les fois que je trouverai l'occasion 
de conseiller aux cultivateurs de semer de la 



au Heu de herèe, — tlle sert aussi à enlever la 

mousse des près et les mauvaises herbes des terres- 
Cette dernière opération réussit mieux en temps. 
à» neige,' 



grande chicorée, des pommes-de-lcrre, des 
carottes 9 etc« ^ dans les jachères , je ne la né- 
gligerai point. J'aime mieux que Ton m'accuse 
de me répéter que de manquer de donner des 
conseils utiles. 

J'ai toujours eu la précaution davoir de la 
grande chicorée pour mes vaches ^ et toujours 
j'ai eu sujet de m'en glorifier , par les produits 
qu'elles m'ont donnés. 

Il est une chose essentielle quÎTegarde spé- 
cialement la fermière. Beaucoup croient qu'il 
faut laisser les toiles à' araigtices ( i } dans leséta- 
Mes et dans les écuries , parce que ( disent- 
elles cela diminue le marnais air. Elles sont 
dans une grande erreur. Ces toiles^ au lieu de 
purifier Tair, ne peuvent que le corrompre 
par rimmensité de poussière qui s'y attache , 
et qui finit par les faire tomber des poutres 
sur les fourrages : les bestiaux qui les mangent 
prennent des toux qui peuve&t ocoaiouer à 



(i) Les araignées en général inspirent une eer- 

tain<j terreur à beaucoup de monde , surtout aux 
femmes, qui le laissent Toir à leurs enfans , en qui 
elles perpétuent leur frayeur. Cette frayeur vient 
^ de ridde que cet animal est venimeux. La morsure 
ou piqûre des araignées des caves est cnisanie à la 
Tértté I mais elle n^a aucune suite dancerease. 

liée multitude d'animaux manf^ent de ces insee* 
tes; toutes les volailles en sont friandes; le rossi- 
gnol, la fauvette, le rouge-gorge, en font leur 
nourriture orcUnaire. Elle ne uit de mal à aucunA^, 
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de jeunes chevaux; des accideus fâcheux, et 
faire avorter de jeunes vaches ; non parce 

qu'elles auront avalé Taraiguée , mais parce 
qu'elles auront aspiré beaucoup de poussière-» 
et mangé une matière épaissie par l'humidité 
de leur haleine, et par cette poussièi*e. 

Plus on avance dans la saison, plus les soins 
doivent redoubler dans la tenue de la basse- 
cour la préparation de la nourriture des bes-^ 
tiaux demande beaucoup plus d'attention pen- 
dant les froids qu'à d'autres époques, afin qu'ils 
ne se ressentent pas de ces temps désastreux , 
que le lait des vaches soit aussi abondant; et 
que les moutons soient en aussi bon état que 
lorsqu'ils parcouraient les herbages, et que le» 
fourrages verts remplissaient les râteliers. H 
faut néanmoins qu'ils sortent, tel froid qu'il 
fasse; mais il faut aussi qu'en rentrant ils trou-' 
vent dans les râteliers du fourrage , dans les 
anges des racines. 

Si les temps sont pluvieux , il faut leur don- 
ner du sel : quinze ou vingt livres au plus 
suflflsent pour cent moutons. On le divise en 
U ois parts : après cela^ on le mêle avec du son 
et des racines ; on leur en donne une part le 
matin, une. à dîner, et une le soir. Deux fois 
par semaine suffisent. Gela prévient la» pouri« 
ture. 

Les vaches doivent aussi sortir , à moins que 

les pluies ne soient tellelncnt abondantes qua 
-cela soit impossible ; alors on. les met sous les 
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kangards ^ tandis qu'on éniève de leur étaUé 
les bouses et les fumiers. Il est indispcosable 
é^enleTcr les bouses tous les jours ; pour les 

fumiers I deux ou tiois foi^ par semaine suf- 
fisent. 

Il ne faut point écouter les paresseux qui , 
dans la crainte de travailler , observeront que 
la saison étant rigoureuse, le fumier entre- 
tient la cbaleur dans les étables, et que cette 
chaleur est nécessaire aux vaches. C'est une 
' grande erreur; il vaudrait mieux qu'elles souf- 
frissent du froid que de respirer les exhalaisons 
méphitiques des fumiers. 

JDans l'hiver , aussitôt que les vaches se sont 
repues elles se couchent. La chaleur d'un fu* 
mier corrompu échaulFe leurs pis et leur fait 
Un mal quelquefois irréparable. 

Il faut, dans ce temps, donner aux vaches 
troia fois par jour des racines , et surtout aux 
mêmes heures; savoir: le matin, pendaut u 
traite, des turneps, que l'on met dans Tauge, 

et de la luzerne dans le râtelier; à midi, du 
chou de Laponie, et de la paille d avoine, 
- ces deux rafourrages disposés comme le ma- 
tin ; et à quati^e heures , lors de la traite, des 
pommes-'de-terre ou toute autre racine, ti 
dans le râtelier , du trèfle ou du fourrage de 
lentille , ou des cossats de pois. 

Une chose essentielle à observer, c'est ^ 
ehaque fois que l'on entre dans rétadt>le , de 
relever les buUses de derrière les vaches, mais 
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mm .île les retourner , ainsi qu'on le ^it dans 

beaucoup trop de fermes , pour s'éviter la 
peine de les porter sur les fumiers. Avec une 
telle surveillance, Ton s'aperçoit à peine de 
la diminution du lait. 

n faut que la fermièi'e ou le propriétaire , 
qui doit calculer la longueur des nuits ( pour 
les bestiaux) fasse une tournée dans les étà- 
bleSy sous les hangards des moutons ^ dans le 
poulailler, etc., etc., pour inspecter si tout 
est en ordre, et voir s'il n'y a point d'animaux 
souffrarfis , qui réclameraient des secours ; il 
faut eniia que la fermière se pénètre bien de 
la nécessité d'une telle surveillance. Il faut 
qu'elle soit toujours la premièi*e levée et la 
dernière couchée. 

La nourriture des porcs y dans tous les 
temps , est liquide ; dans cette saison , la fer^ 
mière doit visiter au moins trois ou quatre 
fois dans la journée les auges qai , étant ex- 
posés à l'air, en sont plus tôt frappés ; et une 
Ibis que la surface est gelée , les porcs n'y tou- 
chent plus. 

Ce sont eux* qui exigent , encore plus que 
les autres bestiaux, d'être souvent nettoyés, et 
d'avoir de la litière fraîche , attendu qu'ils ont 
l'habitude , aussitôt que les froids se font sen- 
tir, de s'enterrer dans leurs litières; et, comme 
dans ces animaux les urines sont très-abon- 

dantest learpaiUe est trop mouillée , ils ne 
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se couclieiit point , Us souffireat du froid qui 

les attaque aussi vivement que la chaleur* 

Le colombier et le poulailler doivent aussi 
attirer 1 atteuûoa de la fermière, U faat que 
l eiiu des pigeons soit souvent renouvelée, at- 
tendu que vous devez mettre dans le colom- 
bier deux vieilles morues salées ; cela les al- 
tère ; donc illeur faut de Teau, et si la mare 
est gelée, ils ne pourront s'y désaltérer. 

Le pbulailler doit èue bien clos, et lonnc 
doit 1 ouvrir que lorsque le jour est veutt. U 
faut, À cette époque delà saison, avoir soin de 
donner aux poules dn grain de sarrazin , aliû 
de les échauffer, et surtout de renouveler sou- 
vent leur eau , les voLailles prenant la pepie 
aussi proiaptemcnt dans les temps de gelées 
que dans les chaleurs* . 

Les heures étant fixées pour les soins à don- 
ner aux bestiaux , aussitôt qùe la nuit est ar- 
rivée , l'on doit faire commencer la Veillée. Il 
faut exiger que chaque fille fasse sa ,qûe- 
nouillée dans la soirée ; mais, pour l'obtenir, » 
faut les encourager par quelque légère récom- 
pensc. La fermière ou le propriétaire dort 
faire en sorte d'avoir la quantité de fils néces- 
saires à Fentretien de la maison. En ayantsoia 
de faire faire de la toile tous les ans, la fc*^** 
mière se trouvera avoir suffisamment de liûge 
pour u être jamais forcée d'en acheter, 
La France vaudrait un tiers de pins 
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propriétaires voulaient pi'eudre$Qia eux-iuème3 
de leurs terres. 

L*îlluslre Maleslierbes Ta prouvé dans sa. 
terre. Le sol le plusiograt^ le plus aride j est 
devenu , sous ses mains savantes et laborieuses,, 
un sol productif. Ce n'est pas le &eul bien que 
cet homme immortel ait fait; Te.xemple qu'il 
donnait a persuadé, ceux qui , jusqu'alors , 
avaient dédaigné de cultiver leurs héritages ; 
voyant l'homme de génie , l'iionime d'état^ 
occupé à des tcavaux qu'ils regardaient comme 
indignes deux ^ ils ont abjuré nue erreur ri- 
dicule ; ils ont taché d'imiter le vertueux 
Malesherbes; et, de pauvres, qu'ils étaient, ils 
sont devenus riches ^ parce que Tagriculture 
donne la vraie et la plus solide richesse*. 

a Celui qui fait croître dei|x hrins d'herbe , 
3» où il n'en croissait qu'un , rend un service 
» à Tétat. )) YoLTAiRE. 

Dumoustier, dans ses lettres à Emilie^ dit 
en parlant de Plutus : «c Les uns le fontdes- 
i> cendre de Rhée et du Temp3, sans doute 
» parce que le Temps mûrit lentement lestrér 
» sors dans le sein de la terre. Les autres pré- 
» tendent qu'il est fils de Gérés et de Jasion , 
» céU'bre agriculteur. » 

Je préfère cette origine à la première ^ Tagri-» 
culture me paraissant être. la. source des ri- 
chesses véritables. 

Je pense qu'un propriétaire de bieûs ru^ 
raux( s*il veut êtr« heureux et faire) doit 
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habiter sa campagne. C'est surtout 1 hiver 
qu'il peut et doit y rester. Les trois moi» 
d'hiver sont les plus maussades de l'aunée^ 
toute la nature est engourdie y et l'on y trouve 
peu de jouissances, me dira-t~on. Oui, répoa- 
drai-je, pour ceux qui n'aiment les champs 
que pour les plaisirs qu*ou y prend dans la 
belle saison , et qui enfin ne peuvent quitter 

les villes que lorsque les près sont émaillés de 
tleurs. Cepeiidaaty dans les villes, tous 
mois de l'année sont uniformes ; au lieu qu'na 
ami de Tagriculture ( dans cette saison où la 
nature est enveloppée d'un crêpe) conçoit des 
améliorations. Son imagination le transpoi^^ 
au moment d'en jouir, et ses jours s'écooieat 
inèaie alors beaucoup trop rapidement. 

Un habitant des villes y sa carrière se fi^t- 
elle prolongée au-delà des bornes de la natarc, 
n'a vécu qu'un plus grand nombre d'années i 
un campagnard , à nombre momdre, a plus véca^ 
parce que tous ses momens ont été employés 
utilement 9 et que, par son exemple , Û sa^ 
forcé ses voisins à suivre ses traces. Ce àoit 
être la seufe ambition de l'homme vertueux. 

Cessons de moraliser, et revenons aux tt*» 
vaux de la saison. 

C'est dans l'hiver , surtout s'il est froid» 
que l'on doit avoir Tattention de faire trans- 
porter le lait dans la laiterie , pour être i 
rinstant versé dans les vases où il doit re* 
sider pour donnér la erème. 

% 



* 



Digitized by Google 



aj5 

Si le lait est «igité et refroidi » il - donne 

beaucoup moins de crème ; pour parer à cet 
inconvénient, il faut avoir des vases moins 
grands que dans Tété afin d'y mettre une 
seule traite et éviter de la verser dans un vase 
qui en a déjà reçu , et afin de le passer tout. La 
manière usitée 3, que l'on pourrait qualifier de 
paresse , est au détriment de la fermière ^ 
en ce que cela refroidit le lait et procure 
moins de crème. 

A cette époque de la saison, si la terre n'est 
pas gelée, on fait donner un labour aux vignes. ^ 
Si Fon n'a que les vignes qui marquent les 
ailées du jardin , il faut coucher les plus vieux 
ceps ; cçtte opération les ranime pour quelques 
années; elles offrent aux propriétaires une^ 
grande ressource en cas de gelée. Comme ojx 
taille la vigne à trois yeux hors de terre , s'il 
survient une gelée au printemps, Ton dé- 
gage les yeux qui sont en terre; ils sortent, 
donnent des tiges et du fruit ; tandis que les 
vignes qui n'ont point été couchées , ne rap- 
portent lien ou presque rien. 

L'hiver est derrière nous, disent les h||bitans 
de la campagne, il faut commencer à net- 
toyer nos jardins. Ils ont raison. Ton ne couit 
jamais de danger d'accélérer les travaux, niais 
il est essentiel d'examiner le temps ; si la %evet 
pérature devient plus froide , et que les l^o^^r 
dures d'oseille qt de chicorée sauvage ,ejp smîr 
frçnt^ U faut, à rinsUnt^ Içs^couvrîjr aiy^ç àfi 
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la fiente de ijoule , et , pa^dçMils » de U longue 
paille. 

A la campagne , les travaux reviennent avec 
les saisons ; mais l'hiver, T onvrier, qui n'a 
aucune propriété , languit de misère , ainsi 
que sa famille. Il faut , pour son intérêt per- 
sonnel, et pour goûter le bonheur d'être utile, 
si l'on a besoin de faire des puits; choisir 1» 
saison rigoureuse. Si les gelées sont fortes, 
les eaux sont basses et ne gênent point dans 

les travaux. 

Dans les grandes chaleurs, me dira-l-on, 

les eaux sont basses aussi : cela est vrai ; mais, 
à celte époque, l'ouvrier ne manque pas d occu- 
patiou , et il profitera de l'insouciance du pro- 
priétaire pour se faire payer plus cher. Unpu.ts 
qui coûterait l'hiver cinq à six cents francs, en 
coûtera huit ou neuf dans l'été. Les ouvriers 
ne sauront pas gré d'être 'employés dans nne 
saison où les travaux sont abondans ; au lieu 
que 1 hiver, si vous les faites travailler, ils ea 
sont reconnaissans , et vous-même éprouveïtt 
douce jouissance d'avoir été uUle à vos voi- 
sins ; il est si doux, de faire des heureuiî 

n'y Cl des cultivateurs qui hasardent quel- 
quefois de l'avoine en février, et qui prennent 
pour maxime ce proverbe : Avoine defivmr 
remplit le grenier. Je ne donnerai janiais ce 
conseil. L'on peut en faire l'essai ; mais il W& 
bien se garder de risquer toute sa semeo^ 
Cependant, silésgeléeiioDl commencéde»* 



Digitized by GoogI 



boiM^e heure» et qu'elles aieutconlîauésans in* 
teiTuptîon jusqu'à la fin^te jauvîer, Ton serait 
excusable de faire cet e$9ai ; i^is, je le répète ^ 
Une jkut pas employer toute sasemeoce. 

JSou^avoQS vuydaus ces cLimats-ci, les geléea 
reprendre avec force dans le. mois de ndars et 
même plus tard. Qui de nous a oublié le fa- 
neur tarente-et-un mai de 1793, où les hei^MH 
oes, les grains, la presque totalité des fruits 
et des vigoes, et jusqu'aux arbres des forêts , 
ont été attaqués par ce fléau? 

J'ai été assez heureuse pour garantir mes es* 
paliers et quelques arbres à haute tige,. eu 
ayant la précaution de brûler de la paille, moiiil- 
lée assez pour qu'elle ne flambât pas, oîaîé 
assez pour ne donner qu'une fumée qui fît 
fondre ia gelée. Cette opération doit se faire 
avant que le soleil ne vienne réchauffer TaU 
mosphère ; plas tard , ses rayons auraient déjà 
brâlé les fruits* 

La fermière doit , à cette époque , i^stdoubler 
àe soins et d activité pooraugmeoter sa basse-* 
cour et avoir ce qu'on nomme des poulets 'de 
primeur. U y a d'ailleurs toujours de ravan^» 
tage à faire couver de bonne heure , parce que 
Y on peut avoir deux couvées par an ; et, je ne 
cesserai de le répéter , une fermièreinteUigon«* 
te et prévoyante , pai* les bénéiices de ses vuiail- > 
les et de ses bestiaux , peut réparer les dom^ 
mages occasioncs par l'inteiupcrie des sa sous. 
¥Aie U'^vera , on^ faisant couver ses p^uios. 
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SCS diodes , ses canes , un profit d autant plus 
certain , que les petits seront en état d étn 

pendus à la fin mars ou au commeoceraeDt 
d'avril ; alors on est las des poissons , des lé- 

gumes, etc., etc., et les jeunes voiaiUes sout 
reckercliées par les gourmands. 

n faut aussi que la fermière surveille les 
étables ^ et surtout qu'elle eidge que le compa- 
gnon veille , la nuit , les vaches qui annonce- 
raient être prêtes à vêler ^ afin de leur aider et 
de couvrir à l'instant le' vean de son et de sel. 
La vache le léchera, parce que la nature le lai 
commande , et cela provoquera le délivre. 

Lorsque le veau a été bien léché par sa mère, 
il faut le lui oter d'auprès d'elle, la traire, 
et lui faire boire ^ à elle « même , le lait prO'* 
venant de sa traite. Cela est nécessaire pour 
lui faire rendre les glaires' qui suivent ordi- 
nairenieat le délwrt. 

U faut snitout^ lorsque ce seront des génis- 
ses que plusieurs vaches lui auront données, 
qu'elle les élève. L augmentation des bestiaux 
•est un moyen puissant de faire fleurir lagri- 
culture et d'enrichir la France. Si tous les pro- 
priétaires , petits comme grands, avaient beau- 
coup de bestiaux , relativement, les cousom- 
mateurs seraient aussi phis heureux , parc^ 
que la viande, les laines, les suifs, les beuiTes, 
baisseraient de prix» 

Ainsi que je Tai dit, à cette époque ds ta 
saison I la ferinièf'e ou propriétaire 4oit 
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piller, il laut qu'elle nournsse bien les pi- 
geons , afin que la volée de mars soit abon- 
dante. 

Il faut qu'elle défende expressément au ber- 
ger, on compagnon, de mener, dans cette sai- 
son, les moutons dans des prairies basses, 
parce qu'ils y pâtureraient des herbes très- 
lualfaisantes , telles que lajusquiame, les re- 
noncales. Ces herbes feraient périr les plus fai- 
bles. 

Litmd compte trois cent quatre-vingt-sept 

plantes que les moutons mangent, et cent 
quarante et une qu ils rejettent ; il aurait dû 
faire connaître ces plantes malfaisantes, afin 
qu'on les détruisît. Je ne sais si, dans celles 
que Xmm assure' qtiMIs rejettent, il a compris 
les renoncules des marais qui croissent abon- 
damment dans les bas prés; mais je puis af- 
iirmer que les moutons les mangent avec avi- 
dité ; et trop souvent ils en meurent subite- 
ment. 

Je passe de la basse-cour au jardin« 
La fermière doit faire semer des ognons 
blancs, nommés de primeur. £ille doit aussi ne 
pas négliger de planter des topinambours ou 
poires de terre. Cette plante est vivace. Elle 
vient dans les plus mauvais terrains ; elle tient 
un peu , pour le goût , de Vaitichaut. Elle ré- 
siste au froid et e6t presque indestructible. 
Klie multiplie élonnannneut. Ses feuilles, ses 
lobercules nourrissent les bestiaux; «Uc est 
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aussi utile aux hommea. Ses blanches sont 
-assez fones pour chauffer le four. Sa cendre 
eït excellente et contient beaucoup de nître. 
<2aand ilgèlerait très- fort après sa planlatioQi 

elle n'en serait point atteinte; d'ailleurs Tex- 
périence a prouvé que le froid n*est point 
nuisible aux plantes qui sont d'un tissu li- 
-gneux. 

Je cultive cette plante depuis bien des ao- 
nées. Elle peut» ainsi que la pomme-de-terre , 
être d'une grande ressource , surtout pourU 
classe peu fortunée. Je conseille à tous les 
fermiers et propriétaires de ne pas négliger 
sa culture. 

Il ne faut pas négliger non plus la culture 
du scorsonère ou salsiûs noir » plante pota* 
grre des plus saines. 4 la vérité il ne peut se 
manger que la seconde année , .mai3 il dédom- 
mage de l'attente par son abondance, liés la 
première année (de sa semence)^ il monte à 
graine ; Ton doit couper la fleur avec précan- 
^tion et prendre garde d* ébranler la racine. 

Le suc que Ton retire de cette plante est 
bon pour fortifier la vue; et, si l'on a )e mal- 
lieur d'être piqué par des animaux malfaisaits, 
jteis que Jçs vipères, ^erpens, etc. ^ etc*, son 
suc guérit radicalement. 

Pour le bien général et pour le bien pti'* 
tionlier, il faudrait que les propriétaires 
résidaiisent dans leurs propriétés , qa ils 



les fissent valoir eux-mêmes, qu'ils multiplias* 
seot les essais des diverses plantes qui peuvent 
honiiier. une terre qui, au premier aperçu , 
donne peu d'espoir; par ce moyen, ils dé- 
tiuiraient la routine désastreuse des ja- 
cliei^s 9 qui laissent un tiers des terres sans 
culture , et qui , conséquemment , ne per- 
mettent pas qu'on élève la quantité des bes- 
tiaux nécessaire pour procurer l'abondance. 

Un propriétaire fera des essais , un fermier 
ne pourra en faire. Le propriétaire de biens 
ruraux qui en consomme les revenus dans les 
villes, ne conçoit pas le tortqu*il faità son pays. 
Si l'argent qu'il en retire servait à améliorer sa, 
propriété. Ton pourrait, à tout prendre, lui 
parduniier, parce qu'il aurait employé des 
bras condamnés, pour ainsi dire, àja misère. 
Mais, lîélas ! il sert à lui piocurer des jouis- 
saoces, dont il lui reste à peine le souvenir six 
mois après qu'il en est de%'enu possesseur, et 
le revenu est le produit des travaux de dix 
de quinze campagnards , qui se sont pressurés 
pour le satisfaire, et qui languiront jusqu'à la 
saison prochaine. 

Parcourez les propriétés d'un tel individu, 
tout vous annoncera son insouciance « et si* 
malheureusement vous arrivez au moment où 
les éiémens ont abîmé les moissons, que ce 
soit à cette époque qu'il faille payer le pro- 
priétaire , vous A*enteadrez que gémissemens 
et ç]|[ue dauleur^.. 
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U u peu plus loin , les mêmes ealamités soot 
venues frapper les habitans ; mais le désespdr 

ne peut les atteindre, le propriétaire est là; 
il a été témoin de leurs maux ^ il les aidera ^ 
les soulagera même; j^arce qu'habitant ses 
propriétés , il peut économiser de quoi veuir 
au secours des malheureux ; taudis que , dans 
les villes, les circonstances le forceront pour 
ainsi dii^e malgré lui à des dépenses qui ab- 
sorberont ses revenus et luiôteront la possibi- 
lité d etreutile. 

Cetisons de moraliser, et reprenons les con- 
seils. Le but de cet ouvrage est de persuader 
aux habitans des campagnes , que là seulement 
git le bonheur. JVlais, pour le ressentir ce bon- 
heur, il faut remplir tous ses devoirs. Celui de 
lalermière, ou proprietaire,estde veiller à ce 
que ses ouvriers soient bien traités, bien 
nourris. Il faut qu'elle varie leurs aliincns, 
afin de les leur rendre plus appétissans ; et 
.qu'elle n'oublie jamais cette maxime: Toutes 
les bouches sont sœurs. 11 faut qu'elle ait 
pour les gens âj^és (qui se trouveront parmi 
ses ouvriers) beaucoup d* égards. Uu vieillard, 
même actif fait moins d'ouvraj^e que les au- 
tres, je le sais; mais son exemple encourage, 
et les jeunes ont une sorte de honte à $e re- 
poser lorsqu'il travaille ; et doit*on compter 
pour rien le plaisir que l'on ressent d'être 
utile à la vieillesse malheureuse? Elle inspire 
tant d intérêt ! Ce sont là les vrais plaisirs. 
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Chaque saisan doit amenor de la Yariété 
dans lesalimens, sans pour cela augmenter la 

dépense. Dans beaucoup de fermes , il est d'u- 
sage , après la soupe » de servir un plat assez 
considérable pour que chacun en ait sa part. 
Abstenez-vous de mêler plusieurs sortes de 
viandes avec des légumes. Cet amalgame ne 
leur plaît point. J'en ai vu préférer de man- 
ger leur pain sec. 

Il faut que la soupe soit couverte des légu- 
mes de la saison ; puis faire servir deux plats 
au lieu d'un seul. Je vais démontrer qu'il y 
a plus d'économie. Au printemps, les légumes 
verts sont tr( s-aboudans ; les ouvriers n'ont 
point de jardin (peu- du moins); ils ne man* 
({eut point d'oseille qui leur serait pourtant 
très-^salutaire dans cette saison; pourquoi? 
parce qu'elle est trop chère ; mais la fermière, 
qui en récolte dans son jardin , doit leur en 
donner. Cette attention redouble leur zèle* ' 

Il faut aussi que la soupe soit bonne ; c'est, 
absolument parlant , le plat que les ouvriers 
préfèrent* Elle doit être composée de quatre 
livres de niouton , d'un lapin , d'une vieille 
poule etd un bon morceau de lard entrelardé. 
Lorsque la soupe est aux trois-quarts faite, 
on retire ie mouton et le lard, qui n'ont pas 
encore acquis le dejgré de cui^on nécessaire » 
mais qui ont donné de la saveur au bouillon. 
Vous mettez à leur place des choux yerts (qui 
sont abondans dans cette saison), des^ panais ^ 
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des poireaux, des carottes (dont quelques- 
unes roussies au four pour dpaaer une cou- 
.leur dorée au bouillon). Il y aua pppverbe^ 
et les proverbes sont la raison du peuple, 
qui dit que Ton capimetwc à fnangev aveC' les 
yeux. En effet, un potage servi propvenieilt , 
s>xnù de dilTéreas légumes»,. ouvre l'appétity et 
surtout à des ouvriers qui jànt besoin de se 

substantcr après un travail péail)le Le mou- 
ton et.ie lard que l'on a retirés du pot^ ser* 
vent k faire un «ragoût : on les coupe par 
morceau^; on les fait reveuiravec un bon mor- 
eean de benrre ; on y ajoute des carottes roQ* 
ges, des topinambours, ou des pomines-*de- 
jterre. A ce ragoût, l'on ajoute encore pour le 
repas un plat d'oseille , qui, récoltée dans le 
jardin, ne coûte rien ; Ton met dessus quel- 
qi^es œufs durcis voilà deux plats qui flattent 
des ouvriers , parce qu'ils voient que Von 8*oe* 
cupe d'eux* Cela uaugmente en rien la dé- 
pense. Le lapiQ^ la poule « les œufs^ vientteut 

du produit de la basse-cour, Toseillc aura été 
icueilliedans le jardin, la fermière u auira acheté 
que quatre livres de mouton. 

La poule qui a contribué à bonifier le bouil^ ' 
Ion , et qui nest point, eiiti^ée dantf le ragoût ^ < 
servira à augmenter le plat fait avec un lapin, 
un peu de lard, des ogoous et une salade de 
lasaisoli. Avec une pareille quantité d*aUmeiis, 

1 on peut nourrir dix p(*rsoanes. 

, • lls(aut encore qneJka fevmière vaiioies plats 
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à ses ouvriers; qu çUe leur doane quelquefois 
de la soupe maigra et des légumes ; et, si quel* 
ques-UQS savent lire et qu'ils aient lu la fable. 
Toujours pâte d* anguille (i) y qu'ils ne puissent 
pas la lui appliquer. 

Les dimanches , la fermière doit faire servir 
un dîner plus recherché, quoique les ouv riers 
travaillent moins ; c'est alors considéré comme 
une récompense des travaux de la semaine. 
Ce dont un propriétaire à la campagne doit 
être convaincu , cest qu'une attention pour 
les ouvriers tourne toujours à son profit, parce 
qaiïs veulent en mériter d'autres. Il ne faut 
pas se dissimuler que toutes les actions des 
hommes ont pour but leur intérêt personnel* 

Il s( 1 ait à désirer qu'une fermière ou proprié-» 
taire consacrât aux époques les plus remarqua- 
hiesde l'agriculture, des réjouissances qui signa- 
lassent ces époques I comme au printemps, au 
iDois de juin , au mois d'août , de septembre , 
d'octobre et de novembre, pour fêter les dif- 
férens travaux que ces époques commandent- 
Il est certain que les hommes (terme généri- 
que) égaient le travail qu'ils font ensemble, 
et les fêtes, annonçant les travaux auxquels ils 
vont se livrer, doubleraient leur courage et 
leur espérance. 

^ Tous les quatre ans on célèbre , dans le 



^r»< An 1/out d'un If raps le nectar me deviendrait 
itifti|»idu, «l je déserterais la table des dieux- » 
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pays de Yaud, une solennité rurale, dootTo- 
riginese perd dans la nuit des temps. La tra- 
dition en fait honneur aux premiers vignerons 
de ce pays. C'est une fête agricole ^ comme 
rétaient toutes celles des anciens peuples. 
C'est, si Ton veut, la fête de Tagriculiure, ^ 
Elle a lieu à Vevay , la seconde et la plus jolie 
ville de cette partie de la Suisse. — La marche 
s'ouvre par deux vignerons couronnés pour 
avoir le mieuiL travaillé leurs vignes* Us sont 
suivis d'un jeune gai ce n représentant l<acckus. 
A la tête d'une troupe de faunes armés de 
ihyrsrs ^ où des vendangeurs, des bacchantes 
jouent du tambour de basque, des satyres , oa 
bergers habillés de peaux, conduisent une 
victime aux cornes dorées, couverte de bande- 
lettes et de guirlandes. 

» Le vieux Silène, ou un vieillard à face 
de rubis, est ceint et couronné de pampres ^ 
et poile un broc*^ous le bras. 

» Toute cette bande joyeuse se rend à la 
prair ie la plus voisine, où un repas champêtre 
les attend, et les danses continuent jusqu'à la 
fin du jour. [Extrait dun i^ieux liseré. ) 

Quoique les Français passent pour être in- 
venteurs et non imitateurs, ils devraient sui- 
vre Texempie des habitans du pays de f^^aud. 
Je désii*erais que dans ces fêtes on apprît à vé- 
nérer les hommes qui ont perfectionné Tagri- 
culture ; qu*on leur indiquât Numa , qui le 
premier apprit aux Uomains à faire cuire le:» 



{{rainselà 1rs manger comme gruaux, et qu'il 
fût ea vénéra tioQ. ll^faudrait aussi qu ils sussent 
que celui qui inventa les pilons^ fut sarnommé 
le pileur y aûn de perpétuer sou uom en re* 
connaissance du service qu'il avait rendu. 
C'est aiusi que Ton donne de rémulation, et 
que l'on enfante des prodiges. 

Le rccît de belles actions est toujoursécouté, 
même par des ignorans , si vous le rendez in- 
téressant par des principes d'économie et 
d hou né te lé. 

Une maîtresse de maison rurale , qui suivrait 
cette maxime , serait adorée de ses serviteurs, 
etl>ientôt imitée par ceux qui voudraient fixer 
le bonheur dans leurs maisons. 

La surveillance continuelle dans laquelle 

doit être la fermière, la portera à empêcher 
que Ton ne mette , Thiver , dans la cave au 
vin, des légumes pour les conserver, et 
Tété pour les maintenir frais. Le chou et le 
poireau , gardés quelques jours auprès des 
tonneaux, répandent une odeur très-con 
traire au vin, et lui font* prendre un goût 
aigre qu'il est presque impossible de lui ôtcr. 
11 faut aussi qu'elle ait la précaution, à mesure 
que les bouteilles sont vidées , de les faire rin- 
cer et mettre sur des planches trouées. Avec 
ces précautions , elle peut éviter des pertes , 
diminuer ses dépenses, et n avoir aucune ue- 
gligencê à se reprocher. 

licaucoup de moyens ont été donnés pour 



rendre au vin sa bonté ; beaucoup aussi n*oat 
pas réussi ^ et beaucoup encore étaient impra* 

ticablcs : dans rincertitude où ces moyens lais- 
sent le possesseur de vin , il vaut mieux pri- 
wmr que guérir. C'est pourquoi je conseille de 
ne point mettre de bois dans la même cave 
où est le vin, parce que, dans les temps hn* 
mides, le bois répand une odeur qui lui est 
très-pernicieuse. — il faut aussi préparer les 
boucbons lorsqu'on veut mettre le vin en 
bouteilles , et les tremper deux ou trois joai*s 
à l'avance, supprimer ceux qui auraient une 
mauvaise odeur , et qui seraient mous. Il faut 
que les bouteilles soient rincées et égouttées 
avec précaution. Si , dans la Ce^ve , il y a de la 
bière en vidange, il faut l'éloigner tr^s- 
promptement , Tôter , suitout dans le monieut 
où la vigne travaille ; car il est prouvé que le 
vin en tonneau éprouve aussi l'influence de la 
saison ; il fermente , et il se forme des fleurs 
près du boudon ; c'est alors que l'odeur de la 
bière aigre lui est défavorable. 

Les chantiers doivent être en bois de cheoe 
bien sains. 11 est des personnes qui prennent 
même la précaution de les faire peinfdre ; je 
crois qu'elles ont raison, le bois peint étant 
moins susceptible d*étre attaqué de l'humidité 
ou de s'en imprégner. 

Je v^is indiquer un moyen doter au vin le 
gout à' acide y qu'il prend quelquefois, et que 
les vignerous désignent en disant, ce i^i^iadu 
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pert. Ce moyen a été accueilli par l'académie 
de Marseille. 11 est très-facile ; le voici : 

<c Un moyen asraré d'enlever au vin ce 
» goût aigre, est de prendre des noix sèches j 
» de les mettre sur du charbon ardent cou- 
» tenu dans ma réchaud; et, à mesure qu'elles 
n sont bien allumées, de les jeter dans le ' 
» tonneàu^ dans la proportion d'une noix par 
» chaque pot; de bien boucher le tonneau, 
» et d'y laisser les noix au moins deux fois 
» vingt-quatre heures avaat de le mettre en 
» bouteille , ou d'en tirer pour en boire» » 

Ce procédé n'avait point été accrédité d'a^ 
bord ; mais il a été reconnu comme infaillible 
par un académicien de Marseille. Il est simple, 
peu coûteux , facile à exécuter , et c'est rendre 
service aux propriétaires que de le leur faire 
connaître. 

La surveillance doit s'étendre sur tons les 

objets de l'intérieur de la ferme : réconomie 
de la cuisine « la conservation de toutes les 
provisions , la prévoyance de se munir dans 
chaque saison de ce qui peut procurer des 
jouissances sans augmenter la dépense ; voilà 
le devoir de la fermière ou propriétaire. En le 
remplissant, elle assurera la prospérité de ses 
enfaus , elle sera imitée par ses voisins, qui la 
citeront comme un modèle à suivre. 
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CHAPITRE VIIL 

Des Travaux d'Hiver.— De la Nourriture des Ouvriers. 
Du Battage dca Gratna. — De la Conservation de« Biéi et 
Farinei. ^ De la Destraction des Insectes qui lenr sont 
nuisililos. — De la Destruction des Taupes. — De TEdu- 
cation des Cbieus de garde et des Chiens de Berger. —Du 
Retour du J^riuleaips, et du Recommenceuicnt des Tra- 
vaux. — De la Préférence à donner au Sarrasin sur TOr^s* 



Ui\K chose encore essentielle dans une mai- 
son rarale , c'est la manipulation du pain. Il 
ne faut pas laisser la fille qui est chargée de 
cétie opération , prendre à sa volonté de la 
farine. La mesure ne doit point varier : Ton 
doit savoir combien le four contient de hois* 
seaux ( et l'on ne doit jamais en cuire moins); 
à bien plus forte raison l'on ne doit jamais 
en cuire plus , puisque ce serait de la pâle 
perdue , pâte qui, lorsque le pain serait cuit, 
aurait beaucôup trop levé , pour être à $oa 
tour enfournée. 

11 ne faut pas non plus que la pate soit trop 
liquide, ni trop ferme : trop liquide, tUe ne 
nourrirait pas assez les ouvriers, dont les esto- 
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mnc^ ne s'accommoderaient pas de pâtes lé- 
gères f trop lerme , elle durcirait trop vite et 
ne serait pas agréable à manger. Il faut aussi 
avoir soin de visiter la huche, et calculer ce 
qu'il reste de pain, afin d'en faire d'autres, 
pour ne point donner de pain tendie aux ou- 
vriers. Jeune femme sans expérience , pam 
tendre^ et bois %>criyfoni d'une maison un dé-- 
sert j proverbe qui doit être retenu par la fer- 
mie re. 

11 faut aussi avoir soin de faire faire des 
pains à soupe en quantité suffisante pour le 
monde que Ton a à nourrir^ on les laisse au 
four beaucoup plus long-temps que les antres, 
afin qu ils s'aplatissent, se dessèchent^ de ma- 
nière qu'ils ne forment presque plus que de 
la croûte. Ce pain est très-économique pour 
les souper, étant beaucoup plus cuit et con- 
tenant conséquemment beaucoup moins d'eau ; 
il ne dirait point le bouillon ; de plus, il renfle 
considérablement; il en faut beaucoup moins, 
et il a infiniment de saveur. 

Autant que cela est possible , il faut abjurer 
les usages qui quelquefois dégénèrent en abus. 
De ce nombre est cèlui de faire des miches , 
pour les charretiers et pour les bergers. Il 
faut ne pas introduire cet usage, si cela se 
peut. Ce superflu n'empêche pas les charre- 
tiers et bergers de manger du p.àin avec les 
antres ouvriers (qui doivent l'avoir à discré- 
tion) ; et les niic/ics , je le répète , sont super- 
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fiaes : ce superflu doit être pour les indigent. 
Lea ouvriers nourris et payés ne sont poîat à 
plaindre. 

Il ne faut point attendre, ponr faire le paia^ 

que l^Jiuche soit vide : outre qu'il n'est point i 
économique de donner du pain tendre aux I 
ouvriers, il en peut résulter pour eux des 
indigestions dangereuses, çn ce qu'ils le man- 
geraient avec avidité. 

Dans cette saison , il faut aussi une grande 
surveillance pour consei^er les grains j plu- 
sieurs insectes attoquent le blé. — H est dé- 
montré aujourd'hui que les grains se conser- l 
vent beaucoup mieux en tas que dans les 
gerbes amoncelées dans les granges. S il a cté 
apporté des champs des souris et des mulots 
dans les gerbes, ils les ont bientôt ravagés- 
D'après cette expérience, le fermier ou pro- 
priétaire doit, au plus tard, dans les commen- 
cemens de décembre, faire battre ses blés, Lc^ 
travaux des champs étant entièrement termi- 
nés, les ouvriers lui sauront gré de ce qu il 
les fait travailler. 

Lorsque les grains sont battus et vannés, il 
faut les remuer souvent, pour les garaodr 
d'un insecte nommé papillon de blé : ce re- 
muage réitéré écrase ce papiUon, qui estd une 
nature très-frêle. 

Il est un autre ennemi beaucoup plus diffi- 
cile à détruire, c'est le chotnaçon. Pendant 
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assez long-temps Ton a nue dans les greniers 
à blé du foin bien sec qui avait été fané 
sans pluie, pour que l'odeur du foin chassât 
les chanmçôns. D'autres personnes ont con-* 
seillé d'y mettre du fenouil eu botte* 

Ces moyens peuvent être bons ; 4:ependant 

Ton trouve très-souvent des charançons dans 
les bottes de foin, ce qui doit faire croire 
que cet insecte ne craint point ce fourrage. Je 
conseillerai un autre moyen dont j'ai souvent 
' lait Texpérience. La première que j^-fis, con - 
sistait à mettre daos la chambre (ou grenier) 
qui devait recevoir le blé , de gros paquets de 
sange , de la fermer hermétiquement et de les 
brûler, 

La chambre bien parfumée, j'y fis serrer le 
grain, et ne la fis pas ouvrir pendant quelques 
jours. Je m'étais convaincue, Tannée d'aupara- 
vaut, qu'avec des paquets de sauge attachés 
aux murs , mon blé avait été respecté par ces 
insectes destructeurs. Tout le temps que j*ai 
fait valoir^ je n'ai point employé ^d'autres 
moyens, et je n ai plus revu de charençous. 

Ces précautions prises^ l'on peut être sans 
inquiétude. Il est nécessaire que le grain soit 
frappé de lair; pour lui. eu donner, il faut 
avoir le soin de mettre anx fenêtres des claies 
d'osier, assez serrées pour que les oiseaux n*y 
«nti^ent point et que l'air circule librement. 

Il est encore (contre le blé) des ennemis 
bien dangereux et tiès-^difficiles à détruira : 

ao* 
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sont les souris et les mulois. L'on peut, 
me dira-t-oa » laisser des ouvertures pour 

donner passafije aux cliats. Oui ; mais il n'y a 
jioiat de remède sans quelques incGavéaiens , 
et le reoiède d'introduire les chats a aussi le 
sien, en ce que ces animaux, lorsqu'ils ont 
pris et mangé quelques mulots ou souris, font 
leurs ordures dans les tas de blé, et l'humidité 
que cela y introduit peut en gâter une grande 
partie. ' * 

Pour satisfaire les mulots et les souris, qui 
4Sont très-triands de farine, il faut entourer 
les tas de blé de pois* de terre vernis un pea 
profonds, dont rentrée ne soit pas trop grande, 
et dont le ventre soit un peu évasé; puis l'en 
met de la farine au fond, avec des noix et des 
marrons épluchés. Le^ souris et mulots sry pré- 
cipitent pour manger la farine, et levernis da 
pot s' opposant à ce qu'ils puissent y imprimer 
leurs griffes, il leur est impossible d*ea sortir, 
et Ton a la facilité de les prendre. 

11 faut avoir soin que la farine (dont on doit 
toujours avoir à l'avance pour que le pain soit 
plus savoureux) soit mise dans un farinier à% 
bois de chêne et dans un endroit bien sec. Il 
faut aussi avoir le soin de ne l'y mettre qu'a- 
près l'avoir laissée quelques jours dans les 
sacs, afin qu'elle soit bien séchée. 

11 est prudent d'avoir deux fariniers , et en 
voici la raison : le peu de farine qui reste au 
fond 3€ grumile et ikest très-diffictte .de Ja bien 
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délayer, pour ne ]>as dire impossible; alors il 
trouve dans le pain des petites boules que 
Ton ne peut mâchelr et qui le rendent très- 
désagrëable. Avec deux tariniers , Tou évite 
cet inconvénient. Loi^sqa'il y en a un de vide, 
1*011 attend qu'il soit parfaitement sec; on le 
nettoie bien 9 Ton gi^atte la farine qui aurait 
pu s'y attacher , et cela n'est pas perdu ; cette 
farine fait une excellente palée pour les vo- 
lailles que Ton engraisse. Il est donc néces- 
saire d'avoir deux fariniors , premièrement 
pour la salubrité du pain, et secondement 
pour engraisser les volailles, à qui il est impor 
tant de donner de la farine pour les rendre 
plus grasses et pour que leur chair soit plus 
blanche. C*est ainsi que sont nourries les pou-^ 
lardes du Mans ^ très - recherchées par les 
gourmets. 

Il est un* autre ennemi des blés et des fa- 
ripes, que les naturalistes ont fait connaître 
sons le nom de hlatta molendinaria. Cet^ 
insecte ne respecte pas même le pain ; il atta- 
que tout /et parvient à se faire un passage à 
ti avers Ic's cuirs. 

Pour le détruire , l'on prend de la racine 
de nénuphar^ que Ton lessive bien, sans la 
reiaver, et on la trempe pendant quelque 
temps dans du lait; Tinsecte se jette dessus , 
' *la mange avidement et meurt. 

• Tous mes conseils, pour la destruction des 
' insectes nuisibles , sont dans l'intérêt du eul* 
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tivateur ; il aurait tort de les négliger , comme 

il aurait encore tort de ne pas suivre les pré* 
.ceptes que je vais lui douner, pour l'édu* 
cation et la conservation des chiens de bei^fer 
et des chiens de garde. 

L'éducation des chiens eonfmence lorsque 
leur mère les allaite ; ils sont à cette époque , 
comme tout ce qui respire , des machines ; 
c'est con^équemnient de leur mère qu il faut 
s'occuper ; on la doit bien soigner ^ pour que 
ses petits profitent. Il est impossible de laisser 
aux mères tous les, chiens qu'elles poii^eat, 
parce que telle réputation de bonté qu'ait une 
jchienne de /^arde, l'on serait trèsrembarrassé 
pour s'en défaire. 

Si Ton veut que les chiens soient forts et 
vigoureux, il faut d*abord que la mète soit 
bien nourrie ; ensuite il faut exercer, aussi- 
tôt qu'ils commencent à courir y aoit les clûeus 
de garde, soit les chiens de berger; pour 
xcux-ci 9 il faut les mener de bonne heure aux 
champs avec le troupeau. Us suivent leurs ca» 
maradeSi qui d^à habitués à garder les trou- 
peaux , les instruiront beaucoup mieux et 
beaucoup plus tôt, que le berger le plus expé* 
rimenté. 

L'on ne peut nier que les chiens ont un 
instinct qui les guide quelquefois mieux 
<]ue ne nous conduit notre raison. Ils ont 
entre eux une manière de s'entendre qui en* 
gage leury petits à suivre V exemple qn'Âs leur 
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donnent, et l'exemple est utile à tous les êtres 

qui ont Lesoiu d'apprendre. 

Il faut bien se garder de battre le jeune 
chien , qui , emporté par la fougue de l'âge , 
courra sans réflexion , ce qui y j'en conviens y 
psat effaroucher les moutons; au lieu de le 
battre, appelez auprès de vous les chiens 
.dressés; le jeune les suivra , et sans le battre 
yoas lui mettrez uae corde au cou et rattache- 
rez près de vous. « La liberté , ce bien pré- 

cieux delà nature que vous lui ravissez pour 

* nn moment , suffira pour le corriger , et 
lorsqu'il sera prêt à s'emporter , il obéira à 

> la voix de son maître , dans la crainte d'un 
» nouveau châtiment, eten, mt>ias d ua été, 

* il sera 4ressé. » 

. L'on doit élever aussi les chiens de baspe- 
<^our, sans les battre. 

Pour les exercer et les éduquer ^ il faut , le 
fioir, mettre des objets étrangers devant eux, 
vous les agacez dessus ; s'ils reculent et s en- . 
fuient, vous les grondez et les enchaînez , mais 
vous ne les laissez enchaînas que le temps né- 
cessaire pour les corriger. 

11 faut se garder de tenir à la chaîne les 
chiens qui veillent à votre conservation. C'est 
un moyen que Von croit bon,, et l'on se 
,tronjpe : d'abord, parce qu'il est prouvé qu'un 
chien ne dort jamais à la chaîne. D'après cela, 
comme le sommeil lut est aussi nécessaire 
qu'aux autres aiiimaax , il s y livre anssîtot 
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quil est libre, et le gardien et le maître 

étant ensevelis dans un proiond sommeil , les 
malfaiteurs sont à leur aise. 

11 faut 4ue la nourriture de l'être qui est le 
(gardien de vos propriétés , soit saine ^ propre 

et nonn lssante. Il faiH I)ien se f;;arder de lui 
«louner de la viande, ni du pain de crelon, il 
doit avoir , deux fois par jour , une soupe 
faite avec de la graisse et les fonds du pot au 
feu. 

Une soupe où l'on ne mettra qu'une livre 
de pain, profitera mieux àranimal, que si voas 
lui en donniez trois livres de sec. 

Je ne connais point de moyen infaillible 
pour guérir les cliicns de la maladie qui les 
attaque à Tâge de neuf à dix mois, quelque 
fois plus tôt , quelquefois plus tard. 11 vaut 
mieux prcvenir le mal que de le guérir, eh 
bien ! pour prévenir cette maladie, il faut., 
avant la pousse des dents, leur donuer pour 
toute boisson , de l'eau , dans laquelle on a 
fait infuser de la clûcorée sauvage , et pour en 
<:ornger Tamertume, y ajouter quelques ra- 
cines de réglisse ; puis de la soupe au laitavec 
du sel , et le petit lait qui égoutte des fro- 
mages. 

Les loges , où couchent les cl^ens de gai de, 
doivent être souvent nettoyées , et la paille 
souvent changée. Sans cette atteutiou, les puces 
les attaquent et les tourmentent hcrriblemeut* 

Si , malgré ces précautions, ils eu étaient 



. tonrmeutéSy vous leâ laveriez avec de Veau 
de lessive. 

lis sont exposés, pendant les chaleurs de Té- 
lé , à être piqués par un insecte, qu'où nomme 
vulgairement le iiquet. Lorsqu'ils se grattent 
avec continuité , c'est qu ils sont attaqués par 
cet insecte ; alors il faut les visiter souvent 
pour le leur oter, sans quoi cet insecte s'in- 
craste. dans leur peau , leur occasione des 
cuissons, et leur donne des boutons , qui 
quelquefois dégénèrent en gale. 

Le chien est un animal si précieux , si ai- 
mant , si bon , que c'est pour ainsi dire un 
devoir que roti- remplit en lui donnant des 
soins. 

Le maître doit réflé<flûr que c'est lui qui est 
l'obligé , et que , tel bien qu il lui fasse , il ne 
paiera jamais les services que ce bon animal lui 

rend. 

Le chien est l'ami le plus fidèle del liomme^ 
r homme doit donc en prendre le plus grand 
soin. 

Beaucoup d'indifferens pensent que \ éduca- 
tion et la nourriture des cliieus de garde sont 
des choses de peu d*importance ; ils se trom- 
pent fort : un chien de basse-cour protège les 
propriétés de son maître. La vie même de 
celui-ci ne serait quelquefois point en sûreté 
si son chien ne l'avertissait des tentatives des 
hommes pervers. 

Pendant plus de vingt ans, j'ai eu successif. 



\em€nt des chiens de basse-cour ; iis ont ton- 
jours été bien soignés , n'ont jamais été en- 
chaînés , et deux fois ils m'ont sauvé la vie. 

A répoqoe de cette saison (février) , 1 on 
doit s*occuper, si la neige ne couvre point la 
terre , de faire visiter les taupinières , et de 
mettre dans chacune cinq à six noix bouillies 
dans de la lessive ; les taupes les mangent et 
meurent. Ce moyen a été éprouvé par beau- 
coup de cultivateurs, qui assurent qu'il leur a 
réussi. 

Dans la crainte que les taupes n'aient poiut 
mangé les noix, vous recommencerez à la âa 

du mois. 

Ce mois passé , la campagne reprend et 
elle «donne un air de vie qui porte l'espoir 
dans lame; et le cultivateur, en apercevant 
l'astre lumineux qui doit féconder ses champs, 
peut dire : * 

« Soleil , marche ef poursuis ta carrière ordonnée; 
D Nous te verrons dans peu recommencer ton cours^ 
1» Et ramener encor la joie et les beaux jours, a 

(Saim-Lambert , poème des Saisons.) 

C'est dans ce mois que Ton peut remarquer 
un progrès déjà sensible à la végétation, et 
une gradation admirable. La sève (i) repr«id 
son cours dans tous les végétaux. 



(i) Le mouTement (îc la sèt^ese fait- il dans lc« 
plantes cqmme celui du sang dans les animaux ? 



24 T 

Les travattxdeki campagne recommencent* 

Les prairies reverdissent peu à peu et quittent 
là teinte sombre et rembrunie quel' hiver leur 

avait imprimée Déjà à la campagne les hommes 
et les animaux reprennent une nouvelle vie. 

C'est à cette époque qu*il faut faire donner 
les labonrs aux terres qui pourront recevoir 
de 1 avoine et de l'orge ; et ce qu'il faut sur* 
tout pratiquer , c'est labourer serré et de 

semer clair. 

J'observe auiL cultivateurs , relativement à 

l'orge ^ que ce grain exige un terrain presque 



C'est ce dont tous les physiciens naturalistes ne 
conviennent point. Tous reconnaissent le mou- 
vement de la sève j tous s'accordent à la regarder 
comme le moyen employé' par la nature pour Ten- 
tretien de la vie végétale ; tons dise^nt que la sève 
monte des racines aux dernières extrémités des ra- 
meaux, et qu'elle descend de ces extrémités aux 
racines j mais ils ne s'aceordent pas à regarder ce 
mouvement comme une véritable circulation , sem- 
blable à celle du sang gui part du cœur et est 

i)ous8é jusqu'aux extrémités aes membres, puis de 
& ramené pard?autres canaux jusqu^au cceur* 

Ce qu'ont appris les découvertes faites dans IV- 
conomie végétale , c'est que les plantes prennent 
la majeure parfie de leur nourriture par les 
feuille» et les rameaux, et Fautive partie parles 
racines) c'est que la séve qui descend est plus abon* 
dan te que celle qui monte, qu'elle a aussi des - 
qualités difrérentes. 

tn examinant les plut^.tcs, on est émerveillé de 
leur structure et de leur, organisation. Ce qu'on 

!l I 
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aussi bon que le blé* C*est done une raison 

])our en semer beaucoup moins et semer à sa 
place du sarrasin, qui le remplace avantageu- 
sement, et qui , pour son grain , est préféra- 
ble lorsqu'on engraisse les porcs et les volailles. 
—Je le répète y le sarrasin est préférable à l'or* 
ge, et cela est reconnu par ceux qui calculent les 
résultats de leurs travaux , qui font couver de 
bonne Aewre les poules , les dindes, les canes, 
afin d'avoir deux couvées par an ; ceux-là ne 
leur donnent, pour les échaufiFer et provoquer 
la ponte , que du sarrasin et du chènevis à 
manger. 



peut (lire , cV*st quMl y a dans toutes , même dans 
Je plus pt tit brin d^herbe comme dans les plus pe- 
tîfes parties de chaque plante, de la grâce et de 
rélé{;ance. Quel mécanisme ëtotinant! i/on y dé- 
couvre des vases ou des moules diffc'rens dont la 
nature se sert pour préparer la sève et la rendre 
propre à former les diverses parties dont elles sont 
composées^ il y en a pour former Pe'corce, le boî^ , 
les épines , les poils ou le duvet , la moelle , le co 
ton , les fleurs et les graines* L'esprit le plus actif 
#»t le plus curieux trouvera toujours de quoi se satis- 
faire dans Tétttde des plantes ou des végétaux. S^l 
no pont jjas connaUre tout Je mécanisme de la cir- 
culation de la ^v\e , il peut savoir comment s^opért* 
Télaboration de ce suc. En pénétrant dans le lal>»>- 
ratoire de la nature , il voit l'emploi qu^elle fait des 
racines, du chevelu, des fibres, du bois, des 
feuiires, des fleurs et des graines. En secondant la 
nature dans la reproduction et l'entretien desvéfç^ 
faux , il ])ourra rendre les plus iniport.ms services 
à Tafriculture y et par cuuscquent à rbumanifé. 
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du fermier oa propriétaire lut 
eommande de suivre tons ces préceptes , qui 
sont ceux de T expérience. 

D'après ces travaux multipliés, ils doivent 
être convaincus que le temps suffit à peine à 
la campagne , et que jamais Tennui , eufaat de 
la paresse y ne viendra l'habiter. 

Nos pères étaient plus sages que nous; ils 
cultivaient eux-mêmes leurs héritages et les 
laissaient intacts à leurs enfans. 

Il parait cependant qu'à mesure que les 
mœurs se sont relâchées , Tasile de la campa- 
gne a perdu de ses. charmes. L'on en peut ju« 
gcr par les reproches que Cplumelie adressait 
adx Romains ses compatriotes» ^ 

(c Je nepense pas , leur disait-il , qu'on doive 
• attribuer les disettes qu'on éprouve à Tin- 

9 tempérie de l'air, mais plutôt à notre faute. 
» Nous avons abandonné les soins de nos 
9 terres (comme si elles étaient à notre égard 
» coupables de quelque grand crime) à des es- 
» claves. L'on a des nierceDaires , tandis que 
» nos ancêtres se glorifiaient de les faire valoir 
j» par eux-mêmes . R ien n'est égal à ma surprise 
» quand je considère d'un coté que ceux qui 
91 veulent apprendre à bien parier choisissent 
» un orateur dont l éloquence puisse leur 
» servir de modèle ; ceux qui désirent s'ap- 
» pliquer à la danse, à la musique et à tcus 
» Iwarts frivoles y choisissent avidement les 
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meilleurs mitltred pour faire des progrès 
rapides ; et delautre coté , que i'ai*t Le plus 
nécessaire à la vie , et qui tient le plus près 
à la sagesse, n'^ ni disciples qui rappren- 
nent , ni maîtres qui l'enseiguent. 
» . . . . Actuellement , nous dédaignons 
de cultiver nos terres par nous-mêmes , et 
nous rejraçdons comme fort peu irapoiiant 
d'avoir un métayer très-iustruit. Pious met- 
tons à la tête de nos travaux un homme 
qui n'a aucuue notion essentielle pour 
radministration , enfin nn homme àrouimt\ 
ce qui fait que dans ce même Laiium et 
dans cette même terre de Saturne ^ où 

les dieux avaient pris la peine d*en- 
seigner eux-mêmes l'agriculture à leurs 
enfans, nous sommes réduits aujourd'hui, 
pour, ne pas mourir de laim^ à traiter avec 
des commissionnaires qui uousapportentda 
blé des provinces situées au-delà des mers. 
• ••• Suivant l'opinion presque généralement 
reçue, Tagriculture est un métier vil et de 
natoi*e à n'avoir besoin d'aucun enseigne- 
ment pour être appris. Quant à moi , lors- 
que examine cet art dans le grand, lors- 
que je l'envisage formant nn corps d* étude 
d'une très-vaste étendue ; et ensuite ^ loiv 
qne je descends dans toutes les parties qui 
composent sa totalité , je crains de voir la 
fin de mes jours avant d'en avoir pu acqué- 
rir la cûuuaissance entière. » ' 



Je^ tiem à honaeiir de penser cgmme Co* 
lumelle. V 

Une chose encore qui afflige les amis des 
champs , c'est de "voir dans la saison (où les 
travaux se multiplient) des enfans même déjà 
nn peu grands demander rauinone. Cela les 
entretient dans la fainéantise et leur donne 
des sentimens qui dégradent Tliomme; et plus 
tard , ils grossissent le nombre des vagabonds 
qui désolent les campagnes : ils n'ont plus 
qu'un pas à faire pour devenir' criminels. 

Uabitaas des campagnes , vous pouvez pré- 
venir ces maux, en leur refusant l'aumâne , 
et en leur offrant un ti^avail proportionné à 
leurs forces, et qui augmenterait progressin^e-- 

ment avec leur croissance. Un homme inactif 
bien plus près de commettre une faute 

4]ue celui qui , sans cesse occupé , se repose 

en changeant de travaux. 
. Lé6 amis des bommes voient avec une sorte 

de satisfaction les propriétaires de capitaux 

réaliser èn acquisitions de terres les |p»nds 

qu'ils faisaient valoir sur la place. 

Il est à souhaiter qu'on se persuade que ce 

n 'est pas la masse d'argent qui circiledans une 

nation qui fait sa force ; mais que c est plutôt* 
une agriculture éclairée, parce qu'elle donne 
ha vie au commerce , et qu elle soutient toutes 
les autres dasses de Tétat. 11 est reconnu que 
rinlérét de l argent indique la mesure exacte 
de la prospérité des nations i il est encore re- 
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cpa&a qiiet loi'sque cet iatérét baisse, cela 
tournera profit de ragriculture et deâ mana- 

facturcs. 

Pour que les manufactures prospèreot , il 
. faut porter entièrement ses vues du coté de 
l'agriculture. 

La France peut ^ à la rigueur, se passer de 
toutes les antres puissances ; il n'y a que pour 
1* étendue de son commerce qu elle a besoin 
de communiquer avec elles. 

Cultivateurs et propriétaires , raontrei 
l'exemple dans votre canton ; ne laissez pas 
un morceau de terre inculte ; renoncez à la 
ruineuse habitude des jachères ; employez à les 
fructifier des bras condamnés à l'inaction : ce 
ne seront point des dépenses perdues. Yous 
recueillerez, au centuple Tintérèt des fonds 
que vous aurez mis en avant , et vous aurez de 
plus le bonheur d'avoir arraché à la misère et 
à l'opprobre des hommes qui vous béniront 
à jamais. 
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CHAPITRE IX. 

Du CLauiagQ du Lie, 

» 

j£ vais donner, dans les chapitres suivans, 
les differens procédés que j'ai annoncé que je 
rapporterais à la lin de Touvrage. 

Il est d*usage de cîuiuler le blé : depuis long- 
temps on emploie la chaux pour cette opéra- 
tion y qui en a même pris le nom. 

Pour chauler avecla chaux, il faut avoir un 
tact si parfait, qu'il est presque impossible de 
réussir ; et , si quelquefois on atteint le but , 
on le doit au hasard. En admettiuit que Ton 
réussisse, il est, je T affirme, impossible de 
parer aux iaconvéniens qui résultent de cette 
préparation , comme celui , par exemple , d e- 

tre force d'enfouir le blé qui reste, parce 
qu'on ne peut s'en servir, même pour en 
nourrir les volaiUes, qui périraient presque au 
même instant. 

Un autre inconvénient non moins nuisible, 
c'est que, si le fermier n'a point assez pré- 
paré de blé pour ses semences , il se trouve 
forcé d'en emprunter à ses voisins, qui sou- 
vent n'en sont point fournis, attendu la né- 
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ceasité de perdre le trop. Il est alors obligé de 
laisser cette terre , prête à recevoir la semen- 
ce, dans une ioaction totale jusques au temps 
où Ton sème le blé de mars. 

Il faut , je le répète , un tact si parfait pour 
la préparation avec la chaux , qn*on n*est pas 
toujours sûr du succès. Si elle est trop chau- 
de, elle resserre le germe^ et le brûle quelque* 
fois ; si elle est trop froide, elle ne fait qu'en- 
velopper le grain et retarder sa germination. 
Le but d*ua fermier, ou propriétaire , est que 
son blé soit bientôt germé , parce qu'alors il 
est i l'abri des insectes qui frustrent quelque* 
fois r espoir du cultivateur. 

Le moyen que je vais indiquer pare à tous 
ces inconvéniens : il gonfle le blé etavance sa 
germination de plus de quinze jours ; ce qui 
est un avantage précieux , surtout lorsque les 
saisons ne sont point propres aux semences , 
ce qui contraint quelquefois le cultivateur de 
les retarder. 

Pour donner une idée précise de mon pro^ 
cédé, je vais rendre compte de ce qui m*est 
arrivé 4^ns le temps de la disette qui a pesé 
sur toute la France. 

Je m'étais déterminée à enltiver quelques 

arpens de terre : n'ayant pas le graiu néces- 
saire y je fus obligée d'avoir recours à une ré 
quisition t tous mes vmsîns avaient semé leurs 
blés y et moi je ne pns 'le faire qu'à la &n de 
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brumaire^ qui répond au i5 novembre. Avec 
mon procédé ^ mes blés couvrirent la terre 
aussitôt que ceux de mes voisins , et ma ré- 
Ciilte fut très-bonne. 

Lorsque les gelées ou les débordemens vous 
forcent à retarder au printemps les semences 
des blés de mars et même des orges , vous aves 
recoursà cemo^en, et vous avancez dans cette 
saison , la germination de plus de trois semai* 
nés. Um'est arrivé de semer de Torge le quatre 
mai y et de récolter d*au$si beaux grains et 

d'aussi bons que ceux qui l'avaient été dans les 
commencemens du mois de mars. 

Voici mon moyen : vous prenez pour neuf 
boisseaux de blé , ancienne mesure, deuxbois- 
seaux de cendre et trois livres de sel : vous 
faites bouillir le tout. Lorsque cette eau a pris 
une consistance de lessive^ vous la laissez 
tiédir, ensuite vous faites un trou dans la 
masse de blé ( que vous avez soin de mettre 
gui' le carreau ou sur un plancher uni) ; avec 
une peUe de bois , vous remuez votre grain , 
jusqu'à ce qu'il soit bien imprégné d*eau, puis 
vous le remettez entas« 

Le lendemain il est gonflé , et le germe est 
prêt à soilir. Un avantage de cette prépara- 
tion, c'est que vous pouvez semer dans les 

grands vents , parce que la pesanteur que votre 
blé à acquise , l'empécbe d'être emporté \ que 
la semence est égale , et que le semeur ii*est 
point iniiommodé de la poussière. 
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ISineliaulani de oette manière, Von prévient 
àeé accideas qui deviennent quelqaefois très- 
dangereux pour les hommes et pour les clie- 
vaux : le senieurestqueiqueloid obligé (par Tim- 
pétuosité du vent) de cesser les semences, parce 
que la poussière de la chaux entre dans ses yeux 
et dans' sa bouche , le fait beaucoup souffrir, 
et qu'il eu, résulte même quelquefois des toux 
opiniitres. Les chevaoi eu sont aussi très-iu- 
commodés ; cette poussière entre dans leurs 
narives et leurs yeux ; cela leur occasionne des 

fluxions qui peuvent devenir préjudiciables à 
U ;vue, et des toux qui les rendent poussifs. 

Si| après les semences, il vous reste du blé, 
^ TOUS le lavez, ainsi 'qu*ou le fait pour le 
blé noirci par les brouillards , et que Yon 
nomme dans les marchés ble noir; vous le 

mettez au four pour le sécher, vous le vannez 
et l'envoyez au moulin j il produit d aussi belle 
farine et u*a rieu' perdu de sa qualité. 

Un des avantages qui résultent encore de 

cette manière, c'est que Ton emploie commu- 
nément dix à onze boisseaux de semences au 

moins , par arpent, et qu'avec celte prépara- 
tion Ton n'en a besoin que de neuf'y le blé 
drageonnant facilement. 

. Un fermier doit toujours chercher l'avan- 
tage de ses ouvriers , qui , à leur tom^ , lui 
prouveront leur reconnaissance en étant actifa 
dans leurs trava^ux, ci ils lui sauront gré de 
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V attention qu'il prendra ponr leor éviter \ee 
accidens qui résultent malheureusement trop 
Souvent de Temploi de la chaux. La conserva- 
tion de ses chevaux le lui commande aussi. 



.CHAPITRE X- 

« 

Moyen de nourrir et de faire travailler les Abeilles pendant 
les i^us grands froids et de les préserver dei Dangers de 
l*Hiter. De la Glarificttioii da MicL 

« Deux fois d'an miel doré ses rayons sont remplis. » 

Delillb, Géorgiques.' 

Lb moyen que je donne est ancien, et n'est 
pas an rêve philanthropique, c est l'expérience 
de nombre d'années. En 1788, la société^d'a- 
griculture de Paris me fit Thonnenr de Tac- 
cueillir. 

Depuis ce temps ^ tous ceux à qui je Tai indi- 
qué s'en sont parfaitement bien trouvés. Je le 
transcris en entier , et tel que je Toffris à la 
société d'agricalture« 

* L*0Q connaît les mœurs des abeilles. Ton 
connaît encore aiieux les avantages qu'elles 
procurent ; pourquoi donc ne sont-elles pas 
plus cultivées en France? et pourquoi ne le 
sont-elles pas par les habitans d'une campagne 
qui, n'ayant que des terrains inj^rats, sont 
enUcjés dans une misère inextricable? il est 
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împossihk? qu'ils ne suieut pas coovaincus des 
profits qu'ils retireraient des mouches hien 
soignées, bien nourries; pourquoi donc n eu 
élèvent-ils pas? Il n*en faut pas douter, ils 
sont rebutés de ce travail par le danger de 
perdre leurs abeilles pendant les longs bivers^ 
ou de perdre la meilleure partie des fruits de 
ces abeilles, qui sont forcées de se nourrir de 
leur miel , à défaut des plantes et des fleurs 
que les froids ont dévorées. 

» Parer à ces accidens, c'est servir les mal- 
heureux. 

i> Si je fais travailler les abeilles dans les 
grands froids, c'est que je les aurai garanties 
des rif;neurs de la saison, c'est que je les au- 
rai nourries* Travailler j c'est vivre pou4* ces 
précieux insectes. 

» La difficulté n'est donc que de les garan- 
tir, ^t de les faire vivre sans qu'elles se nour- 
rissent de leur miel. 

» 11 faut laire sceller dans^le mur qui les abri- 
te du nord, des perches assez longues pour rece- 
voir des paillassons, qui formeront une espèce 
d^auvent d'environ deux pieds et demi excé- 
dant le rucher. ^ 

» Ces paillassons seront en pente pour l'é^ 
4^oolement des eaux : dans les grandes pluies, 
on peut les couvrir de toile cirée qui empê- 
chera rhumidité de pénétrer. 

i> Si riiiver était aussi rigoureux que ceux 
que l'on a éprouvés en 1788 et 1794 1 ^ 0*^ 
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rait desceudra une espèce de rideau^paUlassonf 
presqu' aussi bas que les niches ^ pour couper 
le froid cpii est beaucoup piusfuijt eatombaal 
perpendiculairemeut* 

» Ce procédé les met en tonte sûreté contre 
le froid. J*ai pour moi une longue expérience, 
surtout des années ij^iet 1785^ 

)) Quoique les abeilles soient garanties du 
froid autant que possible, elles n enpériraieat 
pas moins si Thiver était long, ainsi qu*U ar* 
rive souvent dans nos climats. Je me suis con- 
vaincue que ce n'était pas la rigueur de la sai- 
son, mais le défaut de nourriture qui les faisait 
périr. — ^Yoici pour leur agrément et pour leor 
nourriture : 

» L*on plante, sons Fauvent de paillassons, 
du thym, de la lavande , de la petite sauge» 
de Vhysope, toutes plantes viyaces, dont 
la verdure éternelle plaît aux abeilles, et 
qu'elles vont butina avec d* autant plus de joie 
que ces plantes ne sont point couvertes de 
neige . 

1) Mais ces choses, pour être vertes, ne sont 

pas nutritives : il faut des choses plus succu- 
lentes. Vous 9îvez soin,, pendant Tété » de ra- 
masser tous les fruits tombés : poires , pom- 
mes , prunes y figue^^, raisins, côtes d^ meloa&, 
même des carottes et des betteraves ^ enfin 
tous lés fruits cl plantes qui portent un sucre 
avec eux. Y0U9 j^^^it^a l>ooilUr le tout dans de 
la lie 4e vii\, ej^ vous^en cQiuposçs un raisiné 



Digitized by Gopgle 



dont les ai>e]iles sont très«frian4es. Il faut ^ 

pour un hiver, autant de pots de huit livres 
que vous avez de ruches. (La prudence corn» 
mande d'en faire davantage pour le cas de la 
continuité des frimas, ) L'on met , deux fois 
pair jour^ à l'ouverture de la ruche, de ceraU 
si né : toutes les mouches viennent s 'Jn repaî- 
tre* Ëiles ne mangent plus leur miel^ elles 
Vangmentent an contraire : leur cire moins 
desséchée est plus belle, étant toujours hu- 
mectée par le miel; le tiquet^ espèce d'insec* 
te qui la détruit et contribue beaucoup ausst 
à la destruction des mouches , ne s'y intro-* 
duit point; l'abeille travaille toujours et est 
dans le cas de chasser ses jetons un mois plus 
tôt : ce qui est un grand avantage. - 

>♦ Il est aussi très-important,, vers le mois 
de février, de semer un carré de sarrasin le 
plus près possible du rucher; les abeilles en 
sont très-avides. Ce ne sera point dans Tespoir 
d'en-Fécolier le grain , mais a(fn d'offrir une 
fleur sucrée et abondante aux abeilles , avant 
que celles des prairies leur fournissent les ma- 
tériaux de leur travail et de leur nourritui;e« 

)> Par oes procédés «l'on augmente lar ré- 
colte du miel et de la cii;ej — Le miel pro- 
longe la vie est utile ans vieillards. Les dis- 
ciples de Pythagore conservaient leur santé 
en pj^enant du miel pour toute nourriture. 
ïj^ mont iiîmatt# était cossaeré aioteilles ; 
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Im ÂtUéuîens avaient uae soite de respect 
pour ces précieiu insecteâ^ 

» Si ieâ abeilles étaient plus soignées ea 
France et en {ius grande quantité, nous ces- 
serions d'être tributaire de l'étrin^jer pour 
racquisition de la cire , qui est un objet de 
plus de .trente millions par an. 

» M. Broussonuet , ancien secrétaire per- 
pétuel de la Société d* agriculture de Paris , 
proposa à cette Société d'adresser une demande 
uu gouvernement, aân d obtenirla non-saisie 
des ruches pour le paiement de la taille. 

» Le produit des abeilles n'est point illu- 
soire ; l'on peut en avoir sans risquer sa mise 
de fonds. Ne rendissent-elles que des jetons^ 
dès la première année, vos avances seraient 
rentrées. Le bénéfice double donc si vous sa- 
vtz profiter des jetons, de la cire et du miel, 
et surtout si vous ne faites pas mourir vos 
mouches, pour récolter leurtravaiL 

V Je me suis convaincue que Ton pouvait 
extirper la misère par la culture de ces pré- 
cieux insectes. 

I» Le propriétaire d'un rucher^ qui aura la 
précaution de le mettre à Tabri du nord» 
ainsi que je viens de ^ indiquer, pourra jouir 
d*un double avantage : il pourra planter des 
pêchers, des abricotiers surmontés d'un cor- 
don de raisins chasselas. Ses ruches étant à 
deux ou trois pieds de distance de Tespalier^ 
elles ne le gênent en. aucune manière» et les 
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p^dllasBons^ dont on se seii poiii^ gccrantû* le» 

abeilles du froid , -gara lotisse at aussi Tespaliei:. 

Derrière les ruches, on doit; avoir, au pied 
de l'espalier^ une bordure de persil : souvent 
riiiver il est foii: rare , et une pincée de per- 
sil se paie quelquefois le triple et le quadra- 
pie de sa valeur réelle. 

Le persil est si nécessaire dans une mai* 
son rurale « qu ou ne saurait trop multiplier 
les moyens de s'en pl-ociirer II est utile pour 
les animaux domestiques et pour ceux de la 
basse, cour. QW une lice ou chienne ait mis 
bas, si ses petits viennent à mourir, avec du 
persil vous Tempêchez de périr des suites de 
son lait. Dans une maison des champs, un 
cliien de basse-cour est de la plus grande né- 
cessité. 

Une vache a-t-elle le pis engrumelé^ vous 
le frottez avec du saindoux dans lequel vous 
aurez fait bouillir du persil. Les premiers din*- 
donoeaux naissent à la fin de févi^er; il est 
même de Tintérét de la fermière d'accélérer 
le plus possible la ponte de ses poules d'Inde, 
parce que ce sont toujours les premiers qui 
sont recherchés; si ellcfia'a pas de persil pour 
leur composer leur nourriture, tousses din- 
donneaux périront, et à la fin de février, sur* 
tout si riiiver a été rigoureux, le petsil sort 
à peiue de terre. » 

Ainsi la conservation même des abeilles 
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procure de6 m&femB -de garatotM* le» besHan 

sans aagment^r lea dépensés. ' 

Il est très-aisé et peu coûteux d'ôter an 
niiét le goiit cfe cire et de laouehe qtii le rend 
désagréable. 

La manière de clarifier le miel que M. Lo- 
witz indique peut être bonne, mais demande 
une combinaison de poids et de préparatifs 
ffue rottvrîër n'a ûî le temps ni fo patience 
d entreprendre ; il lui faut des moyens sim- 
ples et faciles : il ûe faut pas que la prépara- 
tion lui cause assez d'embarras pour le dé- 
goûter de rentreprise et le priver du bien- 
être qu'il en retirerait. 

Voici ie moyen que j'indique. 
* Prenons un poids facile et commode ponr 
tout le monde, une livre par exemple : celui 
qui en vaudra ou pourra clarifier davantage, 
* saura faire le calcul du plus ou du moins de 
liquide, à employer. Pour une livre de miel , 
vous mettez une chopine d*eau ; il faudra cla- 
rifier à petit feu , afin que toute la partie 
aqueuse se détache peu à pea de la partie sa- 
crée. A mesure qu'il bouillira, vous aurei le 
soin de l'écumer, et s'il bouillait trop fort, 
vous y jeteriez la valent* d'une cuillerée dean, 
de temps en temps, évitant surtout d*en 
mettre trop souvent. Quand il sera tout-à-fait 
écumé , vous aure^ un charbon bien rouge ; 
vous le jetterez dans votre mieJ, en y ajoutant 
une mie de pain bien grillée, plat6t brûlée qne 
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pas assez rôtie $ vous laisserez le cliarbâa et • 

la mie de pain brûlée l'espace de quatre à 
ciaq miaules, et vous les retirerez avec une 
écumoire, évitant d'y laisser la moindre par«- 
celle de charbon ou de pain Vous laisserez 
encore bouillir votre miel jusqu'à ce qn'il 
tienne aux doigts. 

Ceux qui voudront u a degré de perfection 
de plus » le filtreront à travers un papier gris , 
avant qu'il ait acquis sa dernieie cuisson, et 
le remettront ensuite sur le feu; ii^faut sur- 
tout éviter de le filtrer avec uire chaussé de 
laine , parce que Ton en perdrait trôp. On 
prend dn papier gris qui n'ait aucune odeur. 

L'on ne sait pas assez apprécier lès avanta- 
ges du miei : je ne puis trop le dire , il est 
bon ^pourles enfans, prolonge la vie des vieil- 
lards, et peut servir même seul à la nourri- 
ture. » 
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CHAPITRE XL 

Du BUnpUment des Laines. 



Le blanchiment des laines est un objet de U 
pins grande importance. 11 faut danc que les 
cultivateurs s'occupent essentiellement de 
cette branche d'industrie et de coniniercc, 
* qui doit augmenter leurs bénéfices , la lain^ 
grasse se vendant beaucoup moins cher que 
celle qui est lavée. Peut-être les proprié^ires 
de troupeaux ne se sont-ils pas occupés de 
cette chose essentielle , parce qu'ils ne sa- 
vaient pas la manière d'y réussir : je vais la 
leur indiquer. 

Qui de nous n'est pas convaincu que la pro- 
spérité du commerce anglais lui a étç^ assurée 
par le soin que les propriétaires prennent de 
leurs moutons , et par Tattention qu*ib ont 
de séparer les laines en trois parts, afin que 
les parties moins belles aient encore untfva* 
leur qui à elle seule défraye des dépenses? 

Je tiens d'un Anglais naturalisé en Fracce^ 
qu'ils font usa^je de la plante que je vais faire 
. connaître peur le blanchiment des laines. 
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Les andens oonnuissaient peu TnMge de la 

soie ; ils ne se servaieut que de laiacs pour 
leurs vêtemens ; mais ces laines étaient d^une 
finesse et dune blancheur (jui leur donnaient 
une très-grande valeur. 

Afin de parvenir à leur donner le moelleux 
qui facilite la filature, et cette blancheur qui 
fixe la vue ^ il faut se servir d'une plante que 
Pline (i) a fait connaître sous le uom de radi" 
culuy petite racine (herbe au foulon). L'ex- 
périence a démontré que cette plante donne 
aux laines les qualités que les fabricans re- 
cherchent , qui sont, je le i^pète , le moelleux 

et la Llancheur. 

Tous les terrains sont propres à sa culture^ ^ 
Ordinairement on la sème , et les cultivateurs 
prévojans ne doivent point négliger sa cul- 
ture : elle croît facilement dans les terres pier- 
reuses. 

Plusieurs auteurs^ entr'autres Dioscoride^ 
assurant que cette plante est la même que la 
saponaire. Uardouin dit que c'est celle que Ton 
connaît sous la dénomination d'herbe aux fou-' . 
Ions, CcMc dcnoniination la fera mieux con- 
naître des habitans de la campagne. 

La laine ) ainsi qu on le sait, est enduite 
d'une espèce de graisse que l'on nomme suint; 
cette graisse ou suint la garantit des vers ou 



(i) Pline t livre ^ , section 
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petite teigne. H est très-nécessaire de les lais- 
ser grasses jusqu'au temps où l'on veut les 
vendre (i), si Ton n*a pas le bon esprit de 
prendre un peu plus peine pour obtenir 
des bénéfices certains. 

La saponaire ou herbe au foulon^ ou savon- 
nière, croit près des rivières ^ des étangs, 
dans les boi§. Ses racines sont longues, ron* 
geâtres et rampantes. Cette plante est vivace : 
elle perd ses feuilles à Tautomne , et ne laisse ^ 
(ju'une tii;(^ qui se sjutic^nt diflîcilement. Ses 
feuilles ont la même forme que celles du plan- 
tain , excepté qu'elles sont beaucoup plus pe- 
tites. Ses fleurs sont à la sommité de la tige; 
elles varientdans leur couleur. La saponaire à 
fleurs pourpres est préférée aux blanches et à 
celles d'un rouge pâle; celle à fleurs pourpres i 
contient plus de parties savonneuses. > 

Celte plante se cultiva aussi dans les jardins, 
mais elle est nuisible aux plantes qui 1 avoi- 
sinent, parce qu'elle serpente et enlace les ra- 
cines des autres plantes. L'on obtient avec ses ; 
racines coupées par petits morceaux et bouil- 
lies dans de Teau salée ^ une espèce de lessive 
qui ôte les taches plus promptement que ae 
* fait le savont. 



fi) Béaamura observeqiril snnisaitde frolteravc^c 
de la hiine grasse mie étoffe de Jaine ou dr*? meu- 
bles pour Ifs prescry.cr d.es vers. (Mémoires de tA^ 
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Cette plantét^ est tœs-détersive. On assure 
qu'elle guérit radicalement la gale et les dar- 
tres. Pour ces propriélés , je les abandonne aux 

gens de l'art, et je me borne à l'indiquer pour 

blaachir les laines et les rendi^e moelleuses. 
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CHAPITRE Xll. 



Foule It hkiitê par le moyen des Poulet d7ode« 



C'est communément au commencement du 
printemps que Ton met couver les poules, les 
oies et les canes. Cet usage est de temps 
immémoiial^ néanmoins j ai hasardé (et j'ai 
eu le bonheur de réussir ) de ue point hàre 
couver les poules. 

Le soin que Ton est obligé d'en prendre 
pendant la couvaison exige qu'une fille soit, 
pour ainsi dire , entièrement occupée près 
d'elles : il faut les lever malgré elles du nid 
deux fois par jour, les faire manger et sur- 
tout boire : il faut aussi les séparer des autres 
poules afinqu^elles soient tranquilles pendant 
leur couvaison, sans quoi, elles abandonneot 
le nid , et les œufs sont perdus : conséquem- 
mentlebut de la fermière (d'avoir des poulets 
hâtifs) est manqué. £n empêchant les poules 
de couver, et en ne les laissant pas sortir 
pour dérober leurs pontes , Ton a beaucoup 
plus d'œnfs et beaucoup moins d'embarras. 
Mais, me dira-t-on, comment avoir des pou- 



m 

lets hâtifs , même des pouletèes pour rempla- 
cer celles qili vieillissent? Je répondrai : vous 
aurez plusieurs poules d'iude, que vous échauf- 
ferez pour accélérer leur ponte ; car, saas cette 
précautiou^ elles mao^ei aient les petits à 
mesure qu'ils écloraient. Vous pourrez com- 
mencer à leur donner du cliènevis , du sarra- 
sin y dès le mois de janvier ; dans les pre- 
miers jours du mois de février , leur ponte 
sera Unie -, alors vous les empâterez avec de la 
mie de pain trempée dans du vin ou du eidre ; 
cela les enivrera et les endormira ; vous leur 
mettrez de suite des œufs de poule dans leur 
nid , même en plus grande quantité qu'à la 
poule; la dinde les couvera ^t les conduira 
très-hien. Par ce moyen Ton a plus d'oeufs 
des poules, et les poulets hâtifs sont en plus 
grande quantité , ce qui est un avantage dans 
cette saison oà les poulets de primeur se 
vendent toujours avantageusement. L'on peut 
aussi faire couvef des chapons; rien n'est plus 

facile que de les y contraindre. 

C'est de tous ces soins que résultent les bé- 
néfices ( I ) des cultivateurs^ 



(i) Cet article a été inséré dans la Bibliothèque 
physico-ëconomique I première année de sous- 
cription. 
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CHAPITRE XIII. 

Du Vinaigra aotipulricie et curatif (i), Sur i« Ciavcaa 



J'ai promis de donner liai recette dci Vinaigre 
antiputxide , et je remplis ma promesse. 

*Ce "Pinaigre doit fixer latteatioB de toutei 
les feniiues qui s'ocfcupent de leur maison, et 
plus particulièrement encore des habitantes de 
'la campagne , qui sont exposées à avoir ches 
elles des maladies que les saisons provoqueut 
ou qui, mues par ce sentiment de compas^on 
qui est plus particulièrement le partage de 
notre sexe » vont visiter leurs malheurepXi voi- 
sins atteints de ces maladies. 

Cb vinaigre 9 en en a,spergeant la chambré 
d'un malade , y répand une odeur qui réjouit 
les esprits , chasse le mauvais air , et empêche 
la personne qui s'en est frottée d'être pour 
ainsi dire asphyxiée par Tair épais , plus parr 

■ . 



(î) Cette recette se trôuvc dans la Bibliothéqtie 
physico-éconoxnique. 
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tieaUèreaient encore à la campagne où l'on a 

contracté la mauvaise habitude de ne point re- 
nouveler l'air de la chambre d'un malade, 

Yoici la manière de le composer : vonspre* 
nez cinq à six pintes de hou vinaigre blanc (on 
ne saurait trop en avoir) ^ que vous mettez dans 
un pot de grès assez large pour contenir les 
plantes qui le composent. Ces plantes sont 
î'hysope, la sauge , le thym , la lavande , la sar- 
riette, le baume, lapiniprenelle , Testragon, le ^ 
marrube blanc, la verveine odorante, le rorna* 
rin; vous prenez une poignée des feuijles de 
ces plantes, vous y ajoutez une tête d'ail , 
deux fortes poignées de sel gris, vingt clous- 
de -girofle, une muscade, trois ou quatre bran- 
ches de cannelle ; vous fermez le pot herméti- 
quement et le laissez ainsi couvert pendant un 
mois , avant de vous eu servir* 

J*ai bien des fois été assez heureuse pour, 
avec ce vinaigre et une boule de mars^ faire 
une eau que j'appliquais sur des Contusions 
^^raves , ou même des déchirures; toujours les 
résultats ont rempli mon attente. 

Deux ou trois jours suffisaient pour cicatri- 
ser la plaie et mettre ceux qui étaient blessés 
en état de retourner à leurs travaux. 

Ce vinaigre est excellent dans les spasmes 
elles suffocations. En s en frotant les mains et 
le» tempes, l'on peut se hasarder au mauvais air 
sans aucun danger. 

J'en ai fait maintes expériences, entre autre» 
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en sauvant un msilheareax himinie qui tomba 
presque asphyxié en ouvrant un puisard engor- 
gé : je me fr#tlai bien de ce vinaigre , et j'allai 
au secours de cet homme, à qui j'en fis respirer 
fortement ; je lui en introduisis dans la bou- 
che ; j* eus le bonheur de le rappeler à la vie 
■en moins d*une heure. 

Avec la précaution d'en flairer de temps en 
temps, de s'en frotter les tempes et les mains, 
il parvint à vider le puisard sans être incom- 
modé. 

Ce vinaigre est anssi un préservatif contre 
les maladies qui attaquent les bestiaux , même 
contre le chii^eau. J ai été encore assez heureuse 
pour empêcher un petit propriétaire d'être 
ruiné. Yoici comment j'eus ce bonheur : 

J'étais àla campagne, mais je ne faisais plus 
valoir. En me promenant dans les champs, 
je \is un berger qui se disposait à couper le 
cou à un agneau qui venait de naître : je mj 
opposai , et lui demandai pourquoi il voulait 
(uer ce petit animal^ il me répondit que da- 
près uue convention faite avec son maître i 

les agneaux doubles lui appartenaient, et qu'il 
les tuait pour en vendre la peau. Je lui oUris 
de lui payer tous ceux qui seraient doubles 
plus cher qu'il ne les vendait , toutefois avec 
l'assentiment de son maître. Enfin, le herg^ 
m'apporta , dans Tespace de quelques jours, 
sept agneaux, qpie j'élevai en leur faisant boue 
du lait chaud. 
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Lorsque mes agneaux furent en éu^t d'aller 

aux champs , je priai un de mes voisins qui 
avaijt un ti'oupeau, de permettre que mes mour 
tons allassent aux cLamps avec les siens , 
moyennant une rétribution que je donnerais à 
son berger : il y consentit* 

Trois semaines étaient à peine écoulées que 
je vis mes moutons rentrer dans ma cour Tair 
morne et annonçant peu de désir de s'appro- 
clier du râtelier; je les examinai scrupuleuse- 
ment; ils avaient le oez brûlant; je leur ou- 
vris la gueule ; leur langue était couverte d*une 
salive épaisse et blanche ; je leur préparai à 
l'instant une J>oisson miélée, dans laquelle je 
mis du sel, et la leur fis boire ; ensuite , je leur 
donnai de la chicorée sauvage saupoudrée de 
sel ; ils se ranimèrent, allèrent à leur râtelier 
brouter leur souper. Le lendemain matin , le 
berger les emmena de nouveau , et de nou- 
veau mes moutons rentrèrent affaissés , même 
beaucoup plus que la veille. Je leur donnai la 
même boissoft qu'ils refusèrent ; je la lemr 
fis boire de force, puis je leur frottai les par- 
ités génitales y les oreilles, avec du vinaigre 
antiputride, et leur en fis Loire. Le lende- 
main je m'opposai à ce que mes moutons sor- 
tissent avec le troupeau, et j'allai trouver le 
propriétaire à qui je ûs part du soupçon que 
j'avais que ses moutons étaient attaqués du 
claveau ; qu'il ignorait sans doute le danger 
auquel il s'exposait en n'en faisant pas la dé- 

* 
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elantton ati juge âe paix ; il m'affirma que son 

troupeau était très-Lica portant, et que 
l^âreInent les miens avaient mangé des renonr 
cules (i); je lui conseillai de profiter de mon 
avis, qui était dans sou iutérét, etTassurai que, 
quoique je n'eusse que sept moutons, je ne 
voulais pas les exposer et qu'ils nuiraient plus 
avec le^ siens. 

Quelques joui^s se passtVeflt; mes moutons 
erraient dans une grande cour, étaient bien 
nourris , et se portaient bien ; maïs le claveau 
était réellement dans le troupeau de nioa v oi- 
sin; mon avertissement Teffraja, il s'en défit 
vraisemblablement la nuit, et s'en procura un 
autre, qu'il se gaixla bien de mettre dans sa 
bergerie. 

Quelques jours après, mon jardinier vint 
m'avertir què mon voisin était accusé d'avoir 
le claveau dans son troupeau , et que j'allais 
être assignée ainsi que lui et sa femme. J'atten- 
dis tranquillement Tassignation ; dès le lende- 
main je la reçus; j'allai à TaudicnccLe juge 
me fit les qucstionsNrelativesà Taccasation; j 7 
répondis sans explicalion; je pouvais d'autant 
moins en donner, que personne ne se plai*- 
gnait que leurs troupeaux fussent atteints de 
cette maladie. 



(i) La renoociile des champs est pernicieuse pour 
les moutons; elle les fait enfler, et, si Ton tHj 
ports on prômpt remède, ilé en meurent. 
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L'incalpé avaitdiéclaré avoir une brehm cki" 

velée^ niais qu'elle n'était point sortie clepuîs 
<jpi'il avait soupçonné qu'elle en était atteinte, 
et qu*îl la gardait pour connaître la gradation 
de cette maladie^ 

Les vétérinaires mandés allèrent visiter cette 
brebis : elle était près d'expirer , ils la re- 
tournèrent , lui ouvrirent les narines ét or- 
donnèrent qu'on la tuât à Tinstant. Ayant été. 
instruits que mes moutons avaient été dans le 
troupeau , ils voulurent les voir, pour se con- 
vaincre qu'ils n'étaient point attaqués de cette 
maladie ; j'y consentis volontiers. 

Lorsqu'ils voulurent entrer sous leur han- 
gar, je les priai doter leurs habits, et de 
mettre devant eux des tabliers de toile*, 
leur observant qu'ils devaient savoir encore 
mieux que moi que la laine s'imprégnait des 
miasmes méphitiques de celte maladie; je 
les priai de nouveau, en conséquence, de 
prendre cette précaution , ainsi que celle lie 
laver leurs mains dans du vinaigre. Ils ac- 
quiescèrent à mes demandes, et, lorsqu'on leur 
apporta de ce vinaiyre , ils le flairèrent et me 
dirent : «c II n'y a pas de doute, madame, que 
» vous ^vez gai'anti vos moutons avei ce Vi- 
» uaigre ; niais , comme il n'est résulté aucun 
» accident , nous allons attester que vos mou- 
» tous sont en parfaite santé. » 

Le fait est que , lorsque j'avais averti le pro- 
priétaire qu'il avait certainement te clave«u dans 



son troupeau y il s'était empressé, la nuit soi- 
vante^ de le trampciter dans des charrettes et 
d'aller vendre ses Uioutons k des marchés où se 
ii'ouvèrent des gensavides de gain, quiles ache* 
tarent et lèstu^rentà Finstant ; toutefois quand 
la maladie n'a pas fait encore assez de progrès 
pour qu'on s'en aperçoive , le danger n'est 
point extrême . 

Depuis ce temps j'ai prodigué la recette de 
ce vinaigre, et j'ai engage mes voisins de s'en 
munir aiin de prévenir des accidens. 

Il est peu de cultivateurs instruits qui igno- 
rent que le claveau passe pour être la plus 
meurtrière de toutes les maladies des hrehis 
et des moutons. On lui a donné dans diflerens 
pays un nom différent \ mais dans tous elle a 
Jes mêmes caractères. C'est une fièvre inflam- 
matoire suivie d'une éruption de pustules (i) 
plus ou moins grosses , plus ou moin rappro- 
chées, placées à la tête, aux épaules, aux 
cuisses , à la poitrine , au ventre et aux ma- 
melles. Ces pustules s'enflamment, suppu- 
rent, se dessèchent, tombent par écailles ou 
en poussière. C'est aussi, suivant les vétéri- 
naires, la maladie la plus subtile. 

Le claveau se communique par Tinocula- 
tion , comme la petite-vérole et de la même 
manière. Yrsnil, professeur à Montpellier, a 
donné le claveau à cent cinquante moutons 



(i) Claveau vient du mot latin c&iKf clou. 
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par rinocaktion. Tessier a aussi inoculé le 
claveau avec succès (ij. 

Quelques auteurs out prétendu que des 

bergers attaqués de la petite-vérole avaient 
transmis le claveau à leurs moutons , et que 
des moutons clawleux avaient plusieurs fois 
donné la petite- vérole à des enfans commis à 
leur garde. 

Ces liiits ont besoin d'être soumis à de nou- 
velles épreuves. Quelques agronomes ont 
prétendu que le claveau provenait presque 
toujours des dindons , dans lesquels celte ma- 
ladie est spontanée. 

Je ne connais aucun fait positif qui vienne 
à l'appui de cette assertion. 11 est certain ce-* 
pendant, que les dindons sont sujets à une 
maladie éruptive, qui fait enfler leur tête, 
leurs paupières, leur cou, qui fait tomber asàèz 
souvent leurs yeux en suj^puration, et a , enfin, 
une assez grande analogie avec le .claveau. 

Ce serait une expérience très-intéressante 
à faire que d'inocïder les dindons avec le 
claveau , et les moutons avec la matière mor- 
Lifique des dindons. 

Ramazzini attribue le claveau à la rouille 
des plantes; Hartfert, à l'abondance des* hu- 
meurs ; Carlier, à la malpropreté des bergeries. 
Il est très^vrai que la malpropreté des bei^ries 



(i) A Alfort, on a également inoculé lu claveau 
â des moulons.. 
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et le peu d*air qui y circule vicient ce peu. 

d'air et coatribuent à beaucoup de maladies,. 
Il règne parmi les bergers uae opinioa biea 

funeste ut inallieLireusonient partagée par ceux 
mêmes qui sont très instruits dans leur mé^ 
lier : ils croient avoir la propriété , au meyea 
de certaines paroi^s et de je ne sais quelles 
cérémonies ridicules , de garantir leurs chiens 
<]t\s enchantemens , des sortilèges, et de les 
préservej? contre le danger de cJiarger leur poil 
de la contagion et de la porter dans leur troupeau^ 
Dans cette confiance , ils les laissent di- 
vaguer avec la plus grande sécurité et fréquen- 
ter des ti oiipeaux clavelcux , dont ils se garde- 
raient bien d'approcher euxrmêmes. 
' U faut les éclairer et leur prouver que ceui 
qui leur iudiquent de pareils remèdes, abu* 
$ei^t de leur ignorance pour leur soutirer leur 

argent. 

Gilbert a dit que le passage d'un troupeau 
daveleux sur une route , dans Finstant de h 

dessiccation des boutons, suffisait pour donner 
ïau maladie 4 tous les troupeaux qui passeraient 
sur ses traces, mèrae quelques jours après, 
si. le temps était sec ; qu'il n y avait qu'une 
pluie forte et qui eut tassé les herbes , qui fit 
cesser le danger de la contagion. 

Le séton etrévaeuation des humeurs et des 
pustules paraissent être kâ remèdes le^ plu* 
iîilicaces. 

Du propriétaire ou femier qui a un trou-* 



2jS * 

peau clavelt est tenu d'en prëvcoir le maû^ 
de sa commune 9 et de se faire assigner an^ 

canton où il puisse faire paître son troupeau. 

Beaucoup de cultivateurs ignorent les dan*^ 
gers auxquels ils s*exposent lorsqu'ils ont le 
malheur que leurs troupeaux soient attaqués 
de maladies contagieuses ; c'est la raison qui 
m'a déterminée à leur en faire sentir les ré- 
sultats , qui quelquefois entraînent leur ruine 
et celle de leur famille. 
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CHAPITRE XIV. 

De ia Salaison des Porcs, et de la façon desJaniboos dûs 
jambons de Mayence , qui doivent être consommés dans W 

Feraies, 



Gb n'est point une recette nouvelle que 
j'ofiFre aux cultivateurs et propriétaires de 
bestiaux ; il y a Lien des années que j'em- 
ploie les moyens que je vais donner, et tou- 
jours ils in ont réussi. 

Lorsque je commençai à faire valoir, j'éta-* 
diai d'abord d'après ceux qui m'avaient de* 
vancée; puis je hasardai d'autres manières , 
et je ne me suis déterminée à les rendre pu- 
bliques qu après des années d* expérience. J'ai 
même amélioré encore mes n^oyens , depuis 
que j'en ai fait part aux personnes qui s occu- 
pent d'économie rurale et domestique. 

Dans une ferme un peu considérable ^ 
salaison des porcs est un objet important. Cet 
animal sert, une grande partie de l'année, à 
la nourriture des ouvriers ; il est donc de fia* 

térét de la fermière de faire en sortie ^juc 
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ses prqvisions soient saines et savoureuses. Eu 
suivant les précepte9 que je vais lui donner , 
elle trouvera même des bénélices et ne crain- 
dra pas que les temps humides altèrent ses 
provisions. 

Il faut d'abord qu elle s'abstienne de suivre 
la manière, encore usitée dans beaucoup de 
fermes, de saler les diverses paii;ies du porc 
et les jambons dans des saloirs : le moindre 
air que prend la viande peut lui donner un 
goût que Ion nomme goût d^tvent^ qui est 
fort désagréable. Quelquefois aussi , lorsque 
Ton ouvre le saloir, une mouche peut s'y 
introduire et déposer des œufs. 

Qu'oi^ ne croie pas que le sel empêche les 
vers de s'y mettre ; la nature leur a donné 
rÎDstinct de découvrir l'endroit qui n'en est 
pas imprégné; ce qui est très-possible dans 
un saloir. J'ai vu souvent beaucoup de mor-* 
cea^x gâtés par les vers , qui s attachent tou- 
jours aux plus charnus et conséquemment les 
meilleurs. Pour éviter ces inconvéniens, il ne 
faut pas mettre le porc dans un saloir. 

L*on prend un baquet bien propre, et troué 
comme pour couler la lessive. li faut mettre 
au fond (du baquet) du thym, du laurier, 
quelques gousses d ail, de Tognon , du poivre, 
et couvrir le tout de sel ; puis on met un lit 
de porc , un lit de sel. 

Lorsque Y on est à peu près à la moitié du 
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porc, Tan met leê deuK jamboiii, que Ton ooiif 

vre entièrement de sel; Ton remet easoiH 
(par dessus \ei jamboifis} quelques feuilles dt 
thym et de laurier; puis on continue cVemplir 
le baquet avec le reste du porc, en ajant le 
soin de mettre toujours un lit de sel et un lit 
de viande , et en pressant le tout comme s'il 
devait y rester* Quaiid le baquet est plein, 
on couvre \c tout de laurier, de thym, d o- 
gnons, et Ton jette dessus trois ou quatre 
verres d'eau , pour provoquer la fonte du sel. 
Par ce moyen la viande s'imprègne bien plus 
promptement^ A mesure que la saumure tombe 
p^r le trou du baquet, on la reverse dessus, 
absolument comme quand on coule une les- 
sive. Il n'est pas nécessaire pourtant de veiller 
couime pour un cuvier. Que l'on vide cinq à 
six fois par jour la saumure, cela suffit. 

Au bout de dix à douze jours, au plus, l'on 
peut retirer le lard ,et le porc, ils sont assez 
salés. Yoiis les pendez au plancher ^ et ils ne 
sont point exposés à prendre l èvent > comme 
dans le jsaloir. 

L'on met ensuite les deux jambons quinze 
ou vingt jours dans la cheminée pour les bien 
sécfher ; après ce temps , on prend de la cen- 
dre de sarment , que l'on a le soin de passer 
dans un tamis, et Ton met les deux jamboofi 
dans cette cendre : il faut qu'ils en soient ab- 
solument couverts ; puis , on les place entve 
deux planches 9yec des poids très-lourds dessus* 
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Lorsque l'on veut les faire cuire, on les 
lave bieh et on les enveloppe de sauge , 4.^ 
tlivin et de foin qui ait été fané bien sec. 

Avec ce procédé, les jambons ont absolu- 
ment le gout de jambons de Mayence, et le 
Ralé , le lard, qni ont subi la même opération, 
peuvent se garder uoe année entière sans 
qu'ils soient atteints d insectes, qui , ainsi que 
je l'ai dit, s'attachent toujours aux morceaux 
les plus charnus et conséquemment les plu^ 

recherchés. 



(i) L'article qu'on vient de lire a été inséré dans 
la Bibliothèque physico-économique ^ première 

année de souscription. 
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CHAPITRE XV. 

* • 
Des Ecuries | des Bergeries et des £ubles« 

Une des choses qui doivent fixer raUeulioa 
d'un fermi.er ou d'uQ propriétaire^ c*est la 
construction de ses étables , bergeries ^t écu- 
ries. 

Des personnes, je n*en doute point, mues 

par le désir d'être utiles à leurs concitoyens , 
ont proposé à des sociétés savantes des 
moyens de construire les étables , bergeries 
et écuries d'une manière qui certes est préju- 
diciable aux bestiaux , et peut entraîner la 
ruine du fermier ou du propriétaire. 

Ces personnes , tenant aux anciennes mé- 
thodes, demandent que Ton construise des 
greniers au-dessus des écuries , eiables et berge-- 
ries , et surtout quon ne fasse point de plan- 
cher , mais seulement des perches y sur lesquelles 
pourraient être entasses , dans la maus^aise sai- 
son y des fourrages que V on retirerait aussUM 
que le retour d*une température plus douce le 
permettrait. 

Avec un peu d examen et d'altention , ron 
sera convaincu du danger de suivre un pareil 
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conseil ; d'abord, parce que les émaoatîons 
provenant des fumiers corrompent facilement 

Tair, que ces émanalious s'attachent plus 
particnJièrement aux fourrages , et qn'lndubi^ 
taLlement , lorsqu'on les retirerait pour les 
donner aux bestiaux, 1 intérieur de la botte 
serait totalement corrompu . Si, comme j'âi 
eu l'occasion de le voir , Ton se coutente de 
jeter la botte dans le râtelier sans la délier nî 
la secouer, les chevaux et autres bestiaux ne 
les mangent point et la foulent à leurs pieds. 
C'est donc une perte réelle pour le fermier, 
perte d'autant plus nuisible que, persuadé que 
ses bestiaux ont eu leur ration ordinaire , il 
est tranquille , fait travailler ses chevaux 
comme s ils étaient bien nourris j les cbêvaux 
dépérissent , deviennent maigres et hors d'é- 
tat de faire les travaux ; ils sont vendus et 
remplacés par d'autres, qui éprouvent bientôt 
le même sort. Lefermiers'en prend au malheur 
qui le poursuit, tandis qu'il nedoitsesaccidens 
qu'à son manque de prévoyance et à son peu 
de soin. 

£n 1808 , j'étais à la campngne cher un de 
nicsparens, dont la ferme est considérable. 
Les chevaux étaient dans une écurie qui 
avait au-dessus un grenier , fait en partie 
seulement avec des perches et en partie avec 
des planches ; Ton avait consacré la partie de 
ce greniei^ planchéiée seulement à mettre 
de menues pailles ; la poussière dont ces pe^ 
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tites pftiUe« soiU reaipiiM , claqua iak c^w^ 
les remuait ^ toiobait cians les mangeoire des 

chevaux. 11 y en avait un poussif, à qui 
cette poussière augmentait la poussa , et deux 
autres qui renâclaient canUaueliemecit. 

J'exaiuiuai ces d^ux clievaux; je vis leurs 
narines pleines de poussière , et leur Isaigue 

ea ctait couverte aussi. Je pensai d abord que 
lavoiaeleur avait été donnée sans être vannée; 
mais, après une plus grande inspection, je vis 
que c'était la poussière du greniei' qui toiui>ait 
dans les mangeoires ; alors je démontrai au 
fermier le tort qu'il se faisait , et donnai or- 
dre qu on y remédiât. 

La beri^erie n'était pas mieux soignée ; le 
dessus était fait de percbes, et les fourrages 
.destinés à la nourriture du troupeau j 
étaient <u).ta$sés et se dégradaient nécessai- 
rement. 

Le danger pour les moutons est cncoi*e plus 

grand que pour les chevaux , parce que ces 
derniers « soit par habitude > soit par un peu 
de prévoyance , sont étrillés au moins un^ 
foi3 par semaine (lorsqu ils devraient Tétre 
tous les jours) , qu'on les mène à Tcau et 
qu ils peuvent se. laver le corps, les narines et 
la bouche , ne fût-ce que par le passage de 
l'eau; mais les moutons, toujours enfermés 
pi)(ii: ie& préserver du froid, quoique la na- 
ture les ait faits de manière à les ea garanliff 
en couvrant d un<) toison épaisse ^ remplie 
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d'une Immklift^ graisseose qui èmpéche que 

la pluie n'arrive jamais jusqu'à leur peau , en- 
fermés, ilis-je, dans des bergeries où leur 
respiration échauffe et vicie l air , et le rem- 
plit de vapeurs qui diminuent son élasticité, 
n'ont pas le même avantage du bain. 

Quelle est doucl obstination des cultivateurs 
à persister dans des habitudes aussi nuisibles 
à leurs intérêts? 

JLes fourrages serrés sur les perches^ qui 
séparent la bergerie du grenier, sont pestiférés 
avant d'être duiiacs aux n^outoas. 

Il serait à désirer que les pasteurs et ^urés 
(amis de leurs concitoyens) fissent, après les 
cért^monies rclij^ieuses, des lectures aux culti- 
vateurs^ qu'ils leur démontrassent que leur 
intérêt particulier et l'intérêt générai exif^ent 
qu'ils abandonnent une routine aussf dësaS'^ 
treuse ; qu'on leur apprît qué dans la Suède 
et en Angleterre , climats beaucoup plus 
froids que les nôtres , les bêtes à laine y sont 
constamment à l'air ; que la laine de ces pays 
est supérieure à celle de France, et cela, parce 
que les cultivateurs fran^is ne^veulent pas 
se défaire de leurs préjugés, 

5i Ton ne voulait pas , par une prévention' 
nationale, suivre rcxeinplc des Anglais, qu'on 
imite doue l'immortel Daubenton, qui a réuni 
des bêtes à laine qui n'avaient pour I;»ei gerie . 
qu'un vaste terrain clos de mur, sans aucune 
toitU:rey exposéeaà toutes les intempéries des 
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gaîsonë , où les brebis mettaient bas dans k 
îieîf;e , et qui a obtenu, par ces moyens , des 
laines avec lesquelles on a fait des draps qui 
le disputaient en finesse et en qualité à ceux 
d'Espagne et d'Angleterre. 

La propreté des bergeries (puisqu'on veut 
toujours en avoir) est un objet qui doit fixer 
l'attention du fermier; elle pourra diminuer 
le mépbitisme de l'air, et par conséquent 
conlribuer à la santé des animaux. 

n est surtout essentiel que les fumiers ne 
soient pas aussi long-temps sans être levés: gar - 
déssousles moutons, ils s'échauffent et fermen- 
tent ; il s'en élève des vapeurs qui corrompent 
l'air et augmentent la chaleur de l'intérieur ; 
déplus, les fumiers s affaissent, durcissent 
par le piétinement des animaux ; les urines 
n ont plus d'écoulement; elles croupissent, 
et lès moutons couchés sur une litière pareille 
contractent des maladies dangereuses ; leur 
, laine s'altère, est imprégnée d'une odeur fé- 
tide ; ils perdent une partie de leur toison et 
gagnent quelquefois la gale ; alors ce sont des 
bêtes perdues, que le propriétaire est forcé de 
vendre à des bouchers, qui , poussés par Tes- 
poirdu gain , lesachètent bon marché et s'em- 
pressent de les tuer avant' que la maladie ait 
fait assez de progrès pour qu'elles en péris- 
sent. La viande occasione ensuite des maladies 
aux consommateurs. 

• Je l'ai dit , et je ne cesserai de le répéter, 
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le$ fièvres dont la plupart des habltans de la 

campagne sont atteints au printemps, "vien- 
nent en partie de ce qu'ils mangent , à cette 
époque , beaucoup plus de mouton que dans 
les autres temps y Tayant à bien meilleur mar- 
ché* Ils l'ont à bas prix , parce que la quan- 
tité des bêtes (jai ont gagné des maladies dans 
les ber|[eries , force les propriétaires de s'en 
défaire , et que les bouchers , en ayant un 
plus grand nombre , tuent moins de bœufs et 
de i^aches, et donnent ces mauvaises viandes 
à un prix si modique, que le pauvre croitfaire 
uoe économie en s*en nourrissant* 

Il est des personnes qui , soit qu'elles aient 
mal calculé y soit qu'elles tiennent à d'anciens 
préjugés, prétendent et ont même écrit que les 
moutons 9^ont sensibles au froid et à la chaleur^ 
et, en raison de cette fausse croyance, conseil- 
lent de les enfermer dans des bergeries , pour 
les mettre à l'abri des rigueurs de l hiver et des 
grandes chaleurs de l'été. Gela est incompati- 
ble. Pour \e^f raids des hivers ^ je les renverrai 
à l'illustre Daubentan que je viens de citer; 
et pour les chaleut*s, au savant Parmentier. Elles 
n'ont qu*à lire la première année du Journal 
physico-économique y elles y verrontune opinion 
de cet estimable citoyen absolument contraire 
à la leur. 

Une chose qui me ferait soupçonner que 
les personnes qui hasardent ces conseils n'ont 
pas asses réfléchi aux résultats , c'est que ^ 
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dans ua paragr^^^he suivani , elles recomman- 
degftt de faire en sorie qw les moutons m cou^ 

vrerU le moins possible ^ en mangeant^ des pailles^ 
graines et poussiire quis écliappent des piaules 
Jburrageres ^ekc.^ etc. 

West-il pas démoaUé, d*apiès ces conseils 
mêmes , que les greuiers emperchés sont nai« 
sibies , et qu'il vaut mieux des hangars ex- 
posés à Tair, oùy dans toutes les saisons, les 
moutons puissent respifier un air salobre et 

soient à Tabri des miasmes corrupteurs qui 
rendent les bergeries^ fermées malfaisantes et 
contraires à la blancheur de la laine , blan- 
cheui' qui lui douue une qualité supérieure ^ 
> même avant le bkmchiment. 

Ce que je viens de dire sur les écuries et 
les J^ergcries , est applicable aux étables pour 
les vaches. Même danger pour elles que pour 
les chevaux et les moutons, i les grenieis au- 
dessus de leurs mangeoires sont également 
sur des perches « et si leurs fourrages y sont 
placés. Il faut de. toute nécessité que les four- 
rages soient dans des greniers séparés p^ir àm 
pl^^çbcès* 
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CHAPITRE XVL 

Dangers dÎTers qae doiveut prévenir les liabilans de ia Gam- 

0 

I 

Un danger qui entoure sans cesse les habi^ 

tans de la campagne, et auquel ils ne portent 
point l'attenticn nécessaire, c est celui causé 
par les exhalaisons qui émanent des corps des 
animaux morts, et qui sont jetés sansprécaution 
sortes chemins, aux bords des fossés, ettonjôurs 
malheureusement trop près des habitations. 

' J ai vu à la campagne des chevaux, des va-« 
ches ^ des montons qui , après avoir été dé^ 
pouillés, étaient portés au bord d'une mare ,; 
qui , ayajit de Teau tonte Tannée , est consé^ . 
quemment une ressource pour abreuver les 
bestiaux. Qu'on se fasse une idée des maux 
qui peuvent en résulter, quand ces corps sont 
en putréfaction , que les chairs se détacheut 
et roulent dans la mare ! et Ton sait que ra-» 
rement les mares sont des eaux courantes ; 
alors ces immondices qui y tombent vont se 
déposer dans la vase : les chaleurs arrivent ^ 
des miasmes putrides se répandent dans l'air 
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et i€ Gorrompeut. Il en résulte des maladies 

pestilentielles; souveut des épidémies atta- 
quent des cantons ^ et ce malheur a pour Inise 
le manque de précaution prise lors de la mort 
de ces animaux* 

Les bestiaux qui boivent de cette eau pes- 
tiférée deviennent languissaus et dépérissent. 
La crainte de les perdre fait q^'on les tue ; 
alors ceux qui en mangent éprouventles mêmes 
maux que ceux qui ont accéléré la mort des 
bestiaux. Il est donc démontré qu il faut, 
lorsque des bestiaux meurent, les porter le 
plus loin possible des babitations , et surtout 
les enterrer, afin qu'ils ne répandent point 
d'exhalaisons malfaisantes. 

Il est malheureusement encore des choses 
que riiabitaut des campjB^nes ignore et qui lui 
soot presque aussi pernicieuses que celles que 
je viens de désigner, c'est de faire son pain 
avec des farines altérées. Il est un moyen d y 
k*emédier ; il est si simple qu'il faudrait être 
son ennemi pour se refuser de remployer. 

Une fois que la farine est gâtée , il n'est 
plus possible de s*en servir sans s*exposer à 
des événemens qui deviennent dangereux* 

Le manouvrier n'a pas les moyens pécu^ 
niaires d'avoir des farines en provision , il peut 
donc conserver celles qui lui arrivent du mo«- 
lin, en prenant la précaution de Llea net- 
toyer le tonneau dans le quel il a T usage- de 
les renfermer. S'il est forcé d'attendre qae it 
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tonneau soit totalement vide, et conséqufem- 
usent de laisser la farine dans le sac ^ il doit 
avoir le soin de ne point laisser poser le sac à 
terre, il faut l'exhausser sur une escabelle de 
bois , afin que la farine ne pompe point l'hu- 
midité de la terre ( car jamais une humhie 
chaumière n'est carrelée et encore moins plan- 
chéiée). Cette humidité fait que la farine s'at- 
tache au fond du sac , prend un goût de môisi^ 
qui est encore plus funeste à la santé, qu il 
n'est désagréable au goût. Lorsqu'il ne reste 
plus que douze ou quinze livres de farine , la 
femme fait du pain avec ; le pain fermente 
dans Testomac de ceux qui en mangent, leur 
cause des coliques douloureuses et des diar- 
rhées qui diminuent leurs forces , et les coa-- 
traignent quelquefois d'abandoimer leucs tra-> 
vaux. 

Ce Mntles femmes qui ont assez communé-^ 

meat.à la campagne la direction de la boulan- 
gerie; dans le cas que «je viens d'énoncer^ il 
faLit qu'elles prennent cette farine, la roulent 
biea sur la huche, jusqu'à ce que tous les pe- 
tits ffrwnelots soient écrasés ; ensuite qu'elles 
la mettent dans un linge blanc exposé au so- 
leil ardent, si c'est Tété, ou dans un four 
tiè<i<^5 si cc^t rhiver. Quand elles feront leur 
|iai il faudra qu elles le laissent bien fermenter 
(lever), surtout qu il soit bien cuit, et ne pas 
oai>l'^''> lorsqu elles le pétriront, de- mêler 
avec la farine au moins une forte poignée de s€i^* 
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Sil hommopeu fortuné, qtii est obligé de 
soatenir BOft «listence, calculait que de lé- 
gère» précautions peuvent le préserver de 
maladies qui, trop souvent, hélas! le retien- i 
nent au lit un temps asseï long pour priver 
s* famine des secours qu'elle attend de ses 
travaux, assurément il serait pius attentif , e^ 
sa vie laborieuse contribuant à entretenir « 
bonne santé , il serait heureux et ferait par- 
tager soQ bonbettr à ceux à qui son travail est 

nécessaire. 

L'attention que l'on iqpporte à se préserver 
des maux qui accablent tous les hommes 
(terme générique) est ordinairement suivie 
des plus grands succès; et les pères et mètes 
de famille qui ont pris les précautions néces- 
saire* pour i» maintenir en santé , qui en ont 
fait contracter I habilude à leurs enfans, leur 
laissent après eux plus que de la richesse^ 
puisqu'ils leur ont montré .le grand an de 
pr(^onger leur vie sans douleurs et sans acci- 
dens , et de pourvoir à leur existence sans 
être obligés de sacrifier les fruits de leurs tra- 
vaux pour «e soulager dans leurs maladies. 

Que coûterait- il à un habitant de la cwn- 
pagne pour conserver sa santé ? des soins , des 
précautions , quelques légers préservatifs ^ 
ne le gêneraient point dans les produits de êea 
travaux. Qu'il fasse ensuite la comparaison de 
ces précautions , bien faciles à prendre/wfec 
b cemna au'il nerdiait en maladies, peadaat 
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lequel temps il ne gagneiait hea i qu'il cal- 
cule de plu8 la dépense pour les drogues et 
pour le chirurgien. Une longue maladie peut 
i::éduire une famille à rindigence/ il faut ïè& 
plus grands sacrifices pour arracher à la mort 
la chef de cette famille ; et , lorsqu'il est ea 
convalescence, la misère Tassaillit, il est hors 
d'état de se donner les douceurs indispensa- 
loles pour réparer ses forces anéanties par le 
mal; une langueur suit la maladie, et, après 
avoir épuisé toutes ses ressources) il succombe 
sous le poids de son infortune. 

Yoilà le tableau, malheureusement trop 
£dèle , de l'imprévoyance des hommes qui 
croient, en santé, que jamais la maladie ne 
pourra les atteindre , et qui , faute de suivre 
des conseils salutaires , laissent prendre au 
mal tant d'empire sur eux, qu'il u est quelque- 
fois plus possible de leur porter du soulage^ 
meut. 

L'on ne sera point surpris, je pense, de 

trouver dans cet ouvrage un préservatif contre 
I0 feu ; c^9 après les conseils pour conserver^ 
la santé, celui de conserver les propriétés 
doit marcher de suite« 

Sonnini , dont les travaux ont été toa|ouT$ 
utiles à son pays, a donné dans le Journal 
physica-^onamique Un moyen de {tréserver 
les chaumières des incendies, et de conserver 
pendant cinquante ans les toitures en chaume. 

Des procédés aussi utiles devraient fitre ré- 
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pandus avec proIiiSH)n , et ks habitâtes des 
campagnes devraient les savoir tons. Mais, 
liélas! ce ne seront pas de pauvres villageois qui 
achèteront des livres^ il faut donc que les 
amis de l'humanité prennent la peine de leur 
indiquer des choses qii*il est d'une urgente 
nécessité qu'ils 8{^;hent. 

L'espoir que j'ai que mon ouvrage pourra 
tomber entre les mains de personnes qui 
peuvent et doivent être utiles à leurs sembla- 
bles , m'a déterminée à rapporter ce que Son- 
nini indique : il n'est point dispendieux y et 
l'habitant de la chaumière y trouvera la sécu- 
rité et l'économie. Je le transcris ici^ les 
bonnes choses ne pouvant être trop connues. 
Le voici : 

<c Personne n'ignore de quel usage est le 

7> chaume dans les bâtimens rustiques , mais 
-» l'on sait aussi que cette matière^ très-sus- 
» ceptible d'être enflammée par la plus légère 
» étincelle, occasione souvent les plus ter- 
>» ribles incendies; nvee quel plaisir n*ap- 
» prendra*t-on pas que des plantes très-com- 
')! munes oflRrent tta moyen sûr d'empiécher 

» ces fâcheux accidens , en rendant en même 

» temps les toitures en chaume infiniment 

» pins durables. T7ne mousse , la Jontînale 

» ' incombustible y plante qui croit abundam- 

I» ment dans les étangs , les fontaines , sur les 

» jiierres des torrens , etc., préservera le 

y cliaume des atteintes 4n feu de 4piel<]^ue nue 
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3» nière qu'il y soit apporté ; il sufiit de Té-* 
, ^> tendre en couche de deux pouces d'épais^ 

w seur. 

» Upe autre espèce de mousse qui se trouve 

» en grande quantité sur les arbres, étant 
3> étendue sur le chaume , donne le même ré- 
» sultat, et lui procure une durée de plus 
» de cinquante ans au lieu de quinze à vingt, 
y> durée ordinaire de ces sortes de toitures. 

» Sans être précisément incombustible , 
» ajoute Sonninij cette plante brûle très-diffi- 
y> cîlement . Les Lapons ( i ) s'en servent pour ga- 
» rantirles parois de leurs cheminées en bots, 
» afin de les empêcher de prendre feu. Il ny 
j> a pas de doute qu'une couche de foniinale 
i> incombustible ne puisse préserver les toitures 
» de chaume des incendies que des étincelles 
)> ou des flammèches qui y tombexaient ne 
» manqueraient pas d'y occasioner. » 

Les villageois ont sous leurs mains ce pré- 
servatif. Je crois que c est rendre un service 
à cette classe intéressante et laborieuse que de 
lui indiquer de nouveau un moyen qui pré- 
sente de si grands avantages sans aucun incon- 
vénient. 

Une chose essentielle pour les habitans des 

campagnes, c'est de ne point dédaigner les 



(^î) On sait que Sonnini ae'té un des plus cçrands 
voyageurs ^ qu'il en est peu qui aient vu aiilant 4^ 
pays et qui aient pu apprendre plus dexbosos. 
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avis de l'expérieDce, et celai que je Tais don- 
ner demande toute leur attention. 

Dans les pays entourés de forets, les paysans 
vont crUinairemcnt y clicrcUer leur chauOage 
d*une grande partie de l'année. 11 leur est 

absolument défendu, P^^^ conservation 
des l>oîs y d'en couper de vert , mais les 
genêts et les roseaux des mares sont à leur 
disposition; ils en fout des fagots qu'ils ren- 
ferment dans leurs maisons situées par bas , 
et par conséquent dans une position liuiiiide. 

Les genêts, les roseaux des mares, entas- 
sés les uns sur les autres, fermentent et ré- 
pandent une odeur cftii est très-dangereuse , 
surtout la nuit. Que Ton s'en fasse une idée, 
comparativement aux bois déjà secs qu'on eii- 
ferme dans les caves et dont T odeur corrompt 
le vin. 

Ces fagots sont d*uae grande ressource poul- 
ies habita ns peu fortunés , mais ils leur seront 
aussi utiks en les laissant dans leur cour ; ils 
en retireront même plus de bénéûce lorsqu'ils 
seront scchés. 

Ils ool; donc le plus grand intérêt à pren- 
/dre cette précaution, qui est essentielle pour 
la conservation de leur santé et de celle de 
leurs enfans. 
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CHAPITRE XVII. 

De la Culture d« la Garanco ci do ses Avauiagcs. 

Cette plante doit Gxer raltention cïcs cul- 
tivateurs par Tutilité qu'ils pounoat eu reti- 
rer : sa culture est très-facile et donne des 
produits certains. 

M. Dambournai est un des premiers qui Tait 
utilisée en France. Dans les roclicrs iFOiselle, 
département de la Seine-Inférieui'c, ci-devant 
Haute • Normandie , il est parvenu à tirer un 
parti très -avantageux de cette plante. 

Je ne conseillerais pourtant pas à tous les ' 
])ropriétaîres ce genre de culture , qui ne con- 
vient point à tous les terrains ; mais l' agricul- 
teur instruit , qui se rend compte de ses pro- 
cédés ^ de ses observations 9 saura choisir les • 
terres propres à la culture de cette plante. 
• ^ L'on induirait dans une grande erreur, si 
Von conseillait de suivre partout les mêmes 
procédés. Il faut, avant de risquer une cul- 
ture nouvelle I examiner le climat et la qua- 
lité du terrain , deux choses cjuî doivent gui- 
der le cultivateur. On ne peut pas se dissin 
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mulec non plus que, sans l expérience , k 
tliéorîe^peut faire commettre beaucoup de fau- 
tes, et, lorsque l'on veut iuuover dans ua 
canton , il faut que de petites expériences , 
couronnées par des succ^p, vous pei mettent de 
travailler en grand; alors, seulement, od est 
imité ; Ton a la consolation d'avoir enriçhi ses 
voisius, et d'avoir été utile à son pays. 

Ce sont les cultivateurs aisés qui peuvent et 
doivent tenter ces expériences ; Thabitant des 
campagnes ne sera jamais éclairé que par desi 
faits, et non par des raisonnemens ; la plupart 
même ne prennent pas la peine de raisonner ; 
beaucoup travaillent comme ceui^ qui les ont 
précédés ; la routine seule les conduit , et il est 
impossible de U leur faire abandonner par le 
raisonnement. 

C'est donc par Texemple d'une pratique, 
dont les succès soient certains , qu'on par- 
viendra àles persuader de changer leur ma- 
nière de cultiver. Ils ne se refuseront plus à 
imiter leurs voisins, quand ils auront vu leurs 
champs couverts de riches récoltes , obtenues 
par des procédés différens des leurs ; ils les 
' adopteront et jouiront des mêmes avantages. 

La culture de la garance peut se propager 
dans beaucoup de dépaitemens ; elle pousse 
dans presque tous les terrai nii; mais uq procure 
pas d aussi belles racines que dans ceux qui lui 
sont propres. 

{,a garance aime les terres fortes , humideai 
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en dessous ^ e€ pourtant elle périrait tl elle 

était submergée. Les terrains qui lui sont les 

plus favorables y sont les marais biea exposés 
au soleil. 

La meilleure manière de se procurer une 
belle garancière est de repiquer la garance; 
l'on en jouit beaucoup plus tôt que lorsqu'on 
la. sème. Néanmoins, quand on est éloigné 
d'une garancière , il faut la semer , parce que 
les racines perdraient de leur qualité dans le 
cours du voyage , attendu que l'on serait 
obligé de les emballer , et qu'elles se séche- 
raient trop; alors elles ne reprendraient qu0 
faiblement, et l'espoir du cultivateur serait 
frustré ; dans ce cas, il faut la semer aussitôt 
que les gelées blanches commencent à cesser. 
L'on peut continuer le semis jusqu'en mai ; 
mais le plant qui en provient n'est en état 
d'être repiqué qu'après la seconde année de 
sa pousse* 

Plusieurs cultivateurs ont essayé de la re^ 

piquer plus tôt , et ils n'ont obtenu que des 
plantes languissantes , produisant peu ' de ra- 
cînes ; et ce sontles racines qui donnent le meil- 
leur produit. 

Si Ton peut se procurer des racines fraî- 
ches, il ne faut pas le négliger, parce qu'alors 
la garancière sera beaucoup plus tôt formée , 
et le propriétaire qui en fournira n'éprou- 
vera aucune perte en faisant proliter sçuj. voi^ 
s^n de ses racines. 
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Ua bout de troiiçou, pourvu qu'il soit gai ui 
d*un boutoa ou d'ua peu de chevela^ pro- 
duit un pied de garance. On peut aussi la pro- 
vigner en la^coucliaut comme la vigne; mais 
ses branches converties en racines sont beau- 
coup moius abondantes en couleur que les 
vraies racines^ et il faut un certain temps pour 

qu'elles acquièrent la même qualité. 

11 est donc nécessaire d'avoir des racines, si 
l'on veut jouir plus sûrement des fruits de son 
travail. 

U est important , pour qu'une garancière 

pousse vigoureusement, delà nettoyer el d'ar* 
racher toutes les berbes parasites qui nui* 
raient à sa végétation. Il faut remuer la terre 
à chaque pied, avec une serfouette de jardi- 
nier , et recouvrir toutes les racines que des 
pluies abondantes pourraient avoir décou- 
vertes^ 

Au mois de septembre , la garance pousse 
une herbe assez haute et assez abondante pour 
êtrè fauchée. Cette herbe se donne aux vaches, 
leur procure beaucoup de lait , donne de la 
couleur à la crème et un goàt succulent au 
beurre. 

La récolte des racines se fait assez commu- 
nément en , octobre et en novembre % il serait 
plus avantageux de ne les arracher qu*au priu- 
temps , afin qu'elle put sécher par la seule 
impression de Tair, sans avoir recours aux 
étuves , qui atténuent la couleur. 
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Une cliose dont il faut s'abstenir, c'est de 
laver les racines pour les débarrasser de la 
terre qui les entoure : ce lavage dissoudrait la 
partie colorante et retarderait le desséche- 
• ment de la plante ^ qui s'effectue difiicile- 
ment ; car il ne suffit pas qu'elle soit assez 
sèche pour ne point se gâter, il faut qu*elle 
le soit assez pour se pulvériser. 

L'on connaît aisément si elle a acquis le 
degré de sécheresse nécessaire, lorsqu'elle se 
rompt en la ployant. 

Les terres légères et suLstanLielles donnent 
de meilleures racines que les terrains gras et 
marécageux ; dans ces derniers elle est beau- 
coup plus abondante* 

Dans les élémens d*agricnlture de Duha- 
mel , on trouve la description de Fétuve et 
^ du moulin qui sont à Lille en Flandre, ainsi 
que du moulin qui a été construit à Gorbeil 
pour pulvériser la garance. 

La garance qui a passé àTétuve perd oonst- 
dérahlement de son poids. On a calculé que 
<v huit milliers de racines vertes ne donnaient, 
» en sortant de Tétuve , qu*un millier de ra- 
9 cines sèches. » Cette épreuve avait déter- 
miné M. Dambonrnai à essayer si la garance 
verte procurerait le même avantage pour la 
teiatm*e que la garance séchée; il obtint, avec 
quatre livres de garance fraîche, la même 
quantité de teinture que lui avait produite 
une livre de racines sèches et réduites é» 



Digitized by Google 



3oo 

poudre. Alors, eiicmployantla raciae en \ûï% 
ônenéjmrgneraituiie grande quantitéy puisque 
huit lm*es de racines vertes n ea dounent , 
qu une livre de sèches* j 

La racine de garance est Un des meilleurs i 
ingrédiens polir teindre les laines. Elle donne ' 
un rouge qui résiste, sans s'altérer , à Faction 
de l'air et au soleil » et peut souiFrir toutes les 
épreuves usitées pour connaître la bonté de 
la couleur. 

Cette plante peut être cultivée, ainsi que 
je l'ai dit, dans beaucoup de départemens ^ par 
exemple , dans celui de Seine-et-Oise , dans le 
canton a voisinant Saint- Arnoult etDourdan, 
où il existe beaucoup de terrains marécageux 
qui, ne produisant qu'une herbe aqueuse, 
malfaisante pour les bestiaux, pourrait éti^c 
remplacée par la garance» 

A r automne, elle procurérait une nourri* 

t ure abondante aux vaches, et, au printemps, 
une récolte assurée à celui qui la cultiverait , 
un arpent de garance produisant quarante-cinq 
^ à quarante-six milliers de racines vertes. Le 
bénéfice serait donc certain , surtout si Tod 
parvenait, comme a fait M» Dambournai, à 
s'en servir pour la teinture sans la faire sé- 
cher. 

Dans une ferme où la maîtresse voudra éco- 
nomiser et tirer parti de toutes les produc- 
tions de la terre , elle pourra teindre chei 
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élle les laines destinées à vêtir soa époux ^ ell^ 
et ses enfans. 

. Après avoir bien lavé ses laines à la ma- 
nière espagnole, et après que, pour les rendre 
plus moelleuses , elle aura ensuite employé 
le bain des racines de Therbe nommée savo-- 
nièré^ elle pourra teindre ses iaines en rouge; 
cette couleur résiste sans altération à l'action 
de Tair, du soleil, et à lepreuTe des ingré^- 
diens dont on se sert pour éprouver la téna- 
cité des couleurs. Elle contribue aussi à pro- 
curer de la solidité à plusieurs *autres cou- 
leurs composées : Ton eu use poàr fixer celles 
déjà employées sur les toiles de coton/ 

La meilleure manière de connaître la qua- 
lité de la garance > est d'en faire des essais sur 
des morceaux d* étoffe, que préalablement Ton 
aura fait tremper dans un bain d'alun. 

Les feuilles de la garance sont très^^bonnes 
pour nettoyer la vaisselle d'étain, à laquelle^ 
telle donne le plus beau lustre. Sa racine est 
mise au rang des petites racines apéritives 
(qui sont ï arrc£e-bœu/\ le c/iardon Roland ^ le 
chiendent , Je câprier ) . 

Ilellot indique un moyen facile de se servir 
de cette plante; voici soû moyen ; on prend une ' 
demi-livre de garance par chaque livre tlelaine 
de seize onces. (£n donnant la mesure d'une 
livre Ton peut augmenter progressivement se- 
lon la quantité que l'on désirera teindre) : on 
jette sa demi4ivre de garance dans Teau chaude 

a6 m 
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au degré où r on puisse y endurer la main; on 
remue bien , on met la laine dedans , et on k 
' laisse à la chaleur de quatre-vingt-dix degrés. 
11 ne faut pas qu'ellç bouille plus de trois ou 
quatre minutes , parce que la forte couleur 
jaune que donnent Tépiderme et la partie li- 
gneuse ferait perdre le rouge de la garance. 

En dclajant la garance dans une plus grande 
quantité d'eau que pour avoir la teinture 
rouge de mbid , éUe se change entièrement 
en jaune» Si Ton ajoute à la garance du sel 
ammoniac 9 Y on aura une couleur orange; 

avec du vitriol, elle deviendra couleur de can- 
nelle j et cette couleur est préférée par la ma- 
jeure partie des habitans de la campagne , 
comme étant la plus solide. 
. La dissolution d' une quantité de tactre égale 
à celle que Ton emploie de garance, fait preur 
dre à la laine (en la trempant sans aucune au- 
tre préparation) un rouge brun solide , et en 
doublant la portion de tartre ^ la couleur sers 
encore plus brune. 

Si Ton veut avoir une couleur, de café ^ Ï09l 
cuit la laine pendant deux beures avec un 
quart de vitriol vert; on la lave ensuite^ et 
on la met avec uu quart de garance dans de 
l'eau froide ; puis , on la fait bouillir une 
beure. Paï* ce procédé^ Ton obtieat un brun 
de café* 

En employant le vilriol bleu de la même 
manière que le vert» Von obtient de la ga* 
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rancd un brun., clair tirant un peu sur le 

jaune. Le vitriol blanc employé de même que 
ci -dessus donnera une couleur , de bruu 
foncé. 

La garance est donc«d'uu très -grand pro- 
doit, tant pour la vente que pour Tutilîté 
qu'on en peut retirer dans une maison rurale, 
1^. pour rafourer les vaches à l'automne , 
temps où les herbes fraîches commencent à 
devenir rares, et, a®,,, je le répète, pour avoir 
un lait plu9 crémeux et conséquemment du 
meilleur beurre. Au printemps, elle peut, im- 
médiatement après la tonte et le lavage des 
laines, procurer un bénéfice à la fermière, 
qui, dès ce moment, doit s'occuper des ha- 
bits d*hiver pour sa Emilie. 

Les racines les plus petites (poui^u qu'elles 
ne le soient pas moins qae de la grosseur 
d'une plume) suffiront pour toutes les tein- 
tures que la fermière voudra faire ^ cela ne 
diminuera pas le produit de la garancière^^ 
et lui procurera à elle une grande économie 
pour ses vétmens et ceux de sa^famille* 
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CHAPITRE XYUL 

Det PkDlcs nécessaires à conserver pour prérenîr les Acc^- 

dens cl les Maladies des Maîlres et des Doinesliq[ues.— 
Boisson À composer pour les Ouvriers* — Nouveaux soios 
de la Basse Coulr. 

« 

La maîtresse d'une maison rurale ne doit 

pas négliger de recueillir et conserver, pour 
s'en, servir dans le besoin, les plantes qui pré* 
viennent et guérissent des mdadies. SonvenI 
la position de la maison rurale est éloignée des 
endroits où Ton peut réclamer des secours, 
les maux s'aggraveut et (jucl^jucfois deviea- 
nent incurables* 

La fermière ou propriétaire d'une maison 
rurale doit cultiver dans son jardin de la gui« 
mauve, du bouillon blanc, de la fumeterre, 
la plante nommée sang-de-dragon, la raciae 
de patience , la bourrache , la chicorée sauva- 
ge, du sureau pour la fleur, et des fraisiers, qui 
sont utiles et agréables. Elle né doit pas né- 
gliger la petite sauge , dite sauge des jardins. 
Souvent, je le répète, loin des secours, le 
manque de ces plantes peut devenir funeste 
^ la santé. 



Une (ermièra ou propriétaire ne doit pa» 
négliger non plus de se munir d une petite 
pharmacie ; mais , pour cela , elle' doit consul*- 
ter les gens de l'art , alla de connaître les dro- 
gues dont la bonté ne s'altère point pendant 
le temps qu'on les garde. Enfin, il faut qu'une 
femme à la tête d'une maison soit continuel- 
lement en surveillance , ou pour les cpmmo- 
dité&de la vie , ou pour améliorer son sort et 
celui de sa famille, ou, enfin , pour se pro- 
Liiviiv toij^t ce qui peut rendre la santé ou di- 
minuer les maux attachés à la faible humanité» 

Depuis bien des années je fais mon étude 
particulière de Tagriculture et de réconomie 
domestique, et jai toujours fait en sorte de 

me pi'ocurer les choses dont je viens dcparlci'. 
Souvent j'aji fait Texpérience qu un peu de 
précaution pouvait parer à de grands incon-* 
V'jnicns. 

La prévoyance que je recommande pour les 

iioriunes doit avoir lieu pour les animaux. Il 
faut les surveiller et leur administrer des breu^ 
vnqes , les panser s'ils se sont blessés ou ont 
jiris des entorses (i), des enflures : pour ce 
dernier accident, si la fermière a eu le bon 
esprit de soigner ses abeilles , ainsi que je le 
lui ai indiqué , elle pourra remédier et parer à 



(i) Un cheval ptut'prendre une entorse » un ef* 
JiU t, en ne mettant pas le pied droit à terre. 
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de grands maux, $ttrtoiit lorsque les ehaleurs 

de l'été attaquent les ouvriers et les bestiaux. 
C'est sans contredit la saison la plus pénible 
et la plus laborieuse pour les habitans de la 
campagne , et c'est celle où ils ont le plus be- 
soin de force et de réparer les excès de la 
fatigue. 

Une fermière ou propriétaire qui voit de 
près ses ouvriers doit, par humanité et 
pour son propre intérêt , venir au secours de 
ceux qui , par leurs travaux , améliorent 
ses propriétés. 

Je vais lui donner un moyen de faire le 
bien sans beaucoup de frais , et de se faire 
chérir des gens qui concourent à lui procurer 
des bénéfices. 

L'été, je le répète, est la saison de Tannée la 
plus laborieuse et la pins pénible pour les ou- 
vriex^s, et c'est celle où ils ont le plus besoin de 
forces, et de réparer celles qu'ils peuventperdre 
journellement par Texcès de la fatigue : la soif 
qu'ils éprouvent dans les champs , et qu'ils ont 
tant de peine à étancher, est un des inconvc- 
niens qui contribuent à les leur ôter. 

La nécessité d'apaiser cette soif par de Tean 





1 


11 


r 



de recourir à celle des mares quelquefois 
croupies , ou aux eaux trop froides des sour* 
ces) est aussi une des causes qui excitent leur 
transpiration , qui les amoUisscnt j parce qu'ils 



n6 preaaent poiat une boisson qui les ranime 
ou. qui leur donne le ton réparateur. . 

J'ai vu des moissonneurs tomber presque 
morts^ parce,qu'ils avaient eu l'imprudence de 
boire de l'eau trop fraîche ou de l'eau de 
mare. J'ai été assez heureuse , une fuis, pour 
«appeler à la vie un père de six enfans dont 
les sens avaient été glacés. 

L'homme des ehamps , Tagriculteur atten- 
dent avec impatience le moment de la moisson; 
mais bien plus grande encore est celle de Vou'^ 
vrier qui , dès la pointe du jour, soie, ou scie, 
fauche les grains , les prés^ c'est le seul in- 
stant de l'année où il peut amasser pour 
subvenir I pendant Thi ver , au besoin de sa 
famille. 

Indiquer aux propriétaires et f( i miers les 
moyens de faire une boisson avec laquelle ils 
pourront parer à ces accidens, dont le goût, 
la couleur et la force fassent illusion , qui 
tienne le corps frais y libre et dispos , c'est ^ je^ 

pense, leur rendre un service important, 

lis pourront en donner à leurs ouvriers^, 
qui 9 ne courant aucun danger, n'éprouvant 
point les maux que je viens de signaler , les 
béniront , et leurs travaux se feront avec zèle 
et célérité, ce qui est souvent très-avanta- 
geux pour les propriétaires ruraux* J ai nonané 
cette boisson {fin du pauvre. 

Le procédé pour la confection est simple et 
f acilQfi il faut jj^rçjoidM trente livrea de groseille 
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rouges et blanches (Jç dU rouges etblauches^ 
parce que les dernières sont plus douces et plus 
juteuses), autant de livres de cassiS| autant de 
petites cerises, queueset noyaux; mettre le tout 
dausuntonueau et le broyer avec uu grand bâ- 
ton^ faire bouillir deux litres de genièvre dans 
cinq à fiix piiilcs d'eau , y ajouter une livre de 
miel afin de bien faire fermenter le genièvre i 
puis le mêler, après q[u'il aura fermenté , avec 
le jus des fruits. 

Quand il aura été remué quatre ou cinq 
fois en vingt-quatre bcures , ron fermera le 
tonneau et on remplira d eau. Cette seule 
quantité de fruits doit fournir cent cinquante 
bouteilles d'une boisson salutaire. 

L'on peut encore, pourluidonner plus de for- 
ce, y mêler une pinte ou deux deau-de-vie, alors 
il n'y a presque point de différence avec le vin. 

Le moissonneur en emportera aux cbamps, 
il ne souffrira pas de la soif , et ne sera point 
exposé à boire de Teau qui peut lui donner 
des coliques , des fièvres même, qui le forcent 
de quitter son ouvrage ^ et le frustrent ainsi 
du Lénéficede la saison. 

Les propriétaires de grands terrains de- 
vraient engager tous lears tenanciers à se pro- 
curer cette boisson, afin d*en aider les mal- 
heureux ouvriers* G* est un si grand bonheur 
de pouvoir cire utile (i). 



(0 Celte rccctto a été insérée dau^Je numejfQ 
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Cette boisson doit: rej^aider principalement 
la fermièie, l'iatérieur de la maison la coa* 
cernant spécialement. A l'époque de la mois- 
son, elle doit toujours être la première levée, 
la dernière couchée ; et , si elle vemt tirer un 
parti avantageux de sa Lasse-cour, quelque con- 
fiance qu'elle ait dans les fiUes de la terme , il 
faut encore qu'elle surveille les travaux qui 
leur sont attribués. 

C'est surtout à cette époque qu'elle doit don- 
ner des soins à ses canards et à ses oies ; car , 
lorsque l'on veut tirer u n parti a^ntageux de sa 
bàsse-Goup, il ne suffit |)as d'avoir des poules 
et des poulets, il faut encore y ajouter des 
canard^etdes oie». 

Le canard , lorsque ses ailes sont poussées , 
ne demande presque point de soins : de i eau 
et de l'herbe , il vient parfaitement bien. Ce- 
pendant sa voracité ne se contenterait pas d'une 
Bourriture aussi légère lorsqu'il commence à 
grossir^ mais, peu difficile dans le choix de 
ses alimens-, il dévore avec plaisir les grains , 
les herbages, les viandes gâtées , les boyaux 
des autres volailles , le son , la pàtee ; tout lui 
est indifférent, pourvu qu'il satisfasse son 
appétit, 

Pour en tirer un bon parti, il faut n'avoir 

que la quantité de uialts ouflisante : un canard 

page ^56, de la Bibliothèque pliyâco-cconoinicjuq, 
première aunce de souscription* 
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eet tout ce qu il faut pour doiue canes. La 

cane commence à poudre vers le mois de 
février et continue jusqu'ea mai , et quelque- 
fois plus tard, si la saison est froide. 

11 faut, à Tépoque de la ponte, les surveiller, 
parce qu'elles sont dans l'habitude de dépo- 
ser leurs œufs partout où elles se trouvent. 
Ën les tenant enfermées le matin , l'on pré- 
vient cet inconvénient , et Ton ne risque point 
de perdre les oaufs, la cane ppndant toujours 
de bon matin. ^ 

La poute de la canne est de cinquante à 
soixante œufs ; mais elle n'en peut couver que 

douze ou quinze au plus. Si l'on n'a pas l'oc- 
casiou de les vendre ou de les consommer 
' dans la maison , il faut les faire couver par 
des poules ou de$ chapons» qui mènent les 
poulets et les canards avec un soin qui passe 

toute imagination. 

Pendant la couvaison , il faut avoir soin de 
mettre près de leurs nids la nourriture et l'eau 
qui leur sont nécessaires ; car rarement » sur« 
tout vers la fin de l'incubation , elles quittent 
leurs œufs. Sans cette attention ^ la couveuse 
s'épuiserait et pourrait périr avant la fin de la 
couvée . 

Il est essentiel (malgré rinclination de ces 
volailles pour Teau) d'empêcher que les pe- 
tits canetons suivçnt leur mère d|ins les ma- 
rais ou rivières qui peuvent avoisiner la ferme» 
avant qu'ils aient acquis assez de force pour 
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nager et se promener sur l'eau* Si ou leur 
laisse cette liberté avant qu'ils aient dix ou 
douze jours , ils peuvent jptirir^ surtout si la 
saison est encore froide. 

L'on edt persuadé que le canard doit bar- « 
boter pour être meilleur à manger ; c'est une 
erreur bien grande. J'ai élevé des canards 

sans eau ; ils n'en avaient absolument que ' 
pour boire. Ils engraissèrent plus rapidement; 
leur chair fut plus ferme , plus blanche , et 
ils furent beaucoup plus délicats que ceux qui 
avaient été constammentdansreau : leur plume 
était aussi plus fournie. Néanmoins je pense 
que cela ne réussirait que pour ceux que l'on 
vent manger à l'automne qui suit leur nais- 
sance. Quant à ceux que Ton veut garder 
pour la ponte et les couvées ^ il faut leur lais- 
ser les habitudes que la nature leur indique. 

J ai remarqué aussi que les canards nommés 
canards de Barbarie étaient plus délica ts à man- 
ger que les autres j que , pour en avoir d'excel- 
lenS) il fallait accoupler les mâles de Barbarie 
avec des femelles ordinaires , et que les petits 
qui en provenaient avaient la chair meiUeure 
que quand les espèces n'avaient pas été croi- 
sées* 

L'oie est aussi vorace que le canard et n'est , 
' pas plus difficile, à nourrir. Ces espèces d'oi- 
seaux vont en troupes sous ia conduite d'un 

enfant. L'intérêt de la fermière exi;;c qu elle 

ne leB laisse point pâturef dans ses prairies 
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^vant les faiicliaisons, parce qu ils occasio- 
neraient de grands dégâts. 

Si Ton habite un pays où il y ait beaucoup 
d'eau , Ton est exposé à ce que les oies sau- 
vàges s^abattent dans les prairies où paissent 
les oies domestiques , et les emiiionent avec 
elles. Poar éviter cette pertè , il faut leur ar- 
racher quelques plumes des ailes , afin qu elles 
ne puissent plus voler. Le mieux encore est, 
lorsqu'elles sônt jeunes , de leur casser le 
bout de Taile qu'on nomme le fouet : ce 
moyen est le plus certain. 

Lorsqu'on peut élever beaucoup d'oies, le 
béné&ce est assuré. Gomme le canard $ l'oie se 
plume deux fois par an; ses plumes sont plus 
douces que celles du canard ; les petites de la 
poitrine et de dessus le croupion sont très* 
estimées : c'est ce que Ton appelle le dui^ct. 

Beaucoup de marchands mêlent du duvet 
de celles qui sont grisâtres avec Tédi^edou et 
le vendent fort cher. 

Les plnmes des ailes des oies fournissent 
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Il est plus avantageux de tieniper ces plu- 
mes dans de T eau bouillante pour les dégi'ais- 
ser, que de les passer dans la cendre chaude , 
qui , si elle ne Test pas assez , ne produit pas 
l'effet que Tôn en attend, et si elle est trop 
chaude , peut brûler le canon et fruj^rer hs 
proprîiitaire d un grand bénéfice. 
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n y a d.eat espèces d'oies , Va, grande et 

. la petite. La première est prëfcraLle, parce 
qu'elle fournit une plus grande quantité de 
plumes. 

L'on appelle le mâle de Voie o^ar^ ou jarsj 
un seul suffit pour huit femelles. 

H faut, autant qu'il est possible, avoir des 
oies blanches ^ la plume et le duvet hlanc étant 
les plus estimés, à moins , comme je viens de 
le dire , qu'on ne veuille ahuser du peu de 
connaissance des acheteurs , pour mâer les 
duvets gris avec l'édredon ; et c'est un grand 
mal que de tromper* 

Pour avoir plus d'oies blanches que de cha- 
. marées , il faut que les Jars soient blancs : en 
« général , ils varient beaucoup moins dans leur 
I plumage que les femelles. 

Il est essentiel 9 pour hâter la couvaison«de 

Toie, de lui donner des grains échauffans , 
dès le mois de février, afin que sa ponte fi* 
nisse d'assez bonne heure pour que les petits 
qui en proviendront puissent prendre leur 
erolssance dans la belle saison , ces volailles ' 
étant très-sensibles au froid. 

Les oies pondent quinze ou dix-huit œufs. 

, Le temps de la couvaison est de vingt-sept ou 
trente jours, selon le degré de chaleur. Aussi- 
tôt que les petits sont nés , il faut leur pré- 
parer une nourriture faite avec du sarrasin 

I pilé et détrempé dans du lait , ou des cailles 
de lait : cette nourriture leur est nécessaire 
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dans les premiers jours ; a]^s , on lear donne 

tics pommcs-de-teiTe cuites mêlées avec du 
sarrasia» 

Je recommande le sarrasin de préfiérence à 
Torge , qui est trop froide , et qui peut êti-e 
employée à d'autres usages , tels que la bière» 

et aussi à mêler avec d'autres faiiues, de seigle 
et de blé ^ pour faire du pain. 







i. 





bien peuplée^ doit ejûger que son époux sèoie 
du sarrasin» Avec ce grain y il nourrira aboa- 
damment ses volailles, engraissera ses porcs j et 
la terre ^u'il couvrira de ce ffcam (je ne ces- 
serai de le redire) loin de s'épuiser, se boni- 
fiera, s'il a la précaution ile le faucber tiès*^ 
haut et d'en brûler les tiges snr la terre : ce 
i][ui lui vaudra une demi-fumure. 
Jusqu'à ce que les oisons aient quïnse ou 

dix-huit jours , il faut les tenir cliaudemeul, 
parce que lo duvet qui les couvre ne suivrait 
pas pour les garantir du froid. Sn le i»oleii esit 
chaud, on peut les laisser sortir avec leur 
oaère ; mats , si le temps menace de la pluie , 
il faut les tenir enfermés, parce que l'humi- 
dité leur est préjudiciable , et quîl est fort 
rare qu'ils ne meurent pas lorsqu'ils ont été 
mouillés. 

Lorsque les petits ont atteint un mois j Ton 

peut les abandonner aux soins de leur mère, 
maia il faut toujours leur donner une nourri- 
ture sub^autieile , aliQ de Icsà gArautir de la 
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diarrhée : cette maladie leur est très-commtiDe 



ï\ 
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il 
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n'a pas eu raltention de leur donner une 
nourriture échauffaute ^ qui puisse leur faire 
un bon cliyle* 

Si 1 ou se contente de les laisser pâturer et 
chercher, avec les autres volailles y les graines 
qui tombent autour des granges, Ton perdra 
le fruit de ses peines. En les nourrissant avec 

du sarrasin, Ton préviendra la diarrhée; c'est 
encore une raison pour cultiver ce grain ; car 
il èst toujours plus sagé de prévenir le mal 
que d inventer des moyens de le guérir. 

Lorsque Ton s'aperçoit que les oies ont 
celte maladie, il faut, pendant quelques jours, 
les priver de pâturage , leur donner, le matin, 
du sarrasin pilé , moufUé avec du vin ou du 
cidre , et leur faire manger de petits glands 
de chêne ; avec ce soin , on les guérira. 

Le bénéfice réel qu'un propriétaire ou un 
fermier retirera d*uu troupeau di*oies, est 
suffisant povir le déterminer à prendre soin 
de ces volailles, qui, à tous égards, doivent 
être préférées aux canards , soit pour le pro- 
duit du plumage, soit pour la vente ; ce n'est 
pas que je conseille .de négliger d'aVoir des 
canards, tous deux sont productifs j mais Toie 
l'est encore davantage. 
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CHAPITRE XIX: 

Des Maladies des Volailles , et des Moyens de les ptéw enir. 
De la If écestilé d^élever les Coqs ensemble. 

La plupart des liaLitans de la campagne 
calculent peu les avantages d'un poulailler^ 
pourvu que leurs volailles aient un abri, n'im- 
porte dans quel endroit , cela leur suâit -, parce 
qu'ils n*ont pas pris la peine d'observer que 
la poule craint le froid, la trop grande cha- 
leur , rhumidité et les mauvaises odeurs. Ils 
ne remarquent pas non plus que la poule , 
comme les autres oiseaux, est accoutumée à se 
jucher y et que , si elle dort à terre ^ c'est un 
signe certain qu'elle est malade , ou de la pé- 
pie ou du boutpn y ou qu'elle est fatigmée par 

quelques mauvaises odeurs. 

Souvent aussi les poux nommés poux de 
poule (i) les fatiguent tellement qu'elles s'ab- 
$,tieunent de mauger pour s éplucher. 



(i) Ces poux remuent continueUement , ee <cpii 
tourmente la poule; le ventre de cet insecte est 

borde de noir ; on !c trouve toujours accompagne 
d*uu iHitre pou ù iéte et à corselet pointcu de deuj^ 
çôiés. 
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Dans des poulaillers tenus proprement , les 

poules y sont moins exposées; néaamoiDs^ 
Tété , quoiqu'on prenne la précaution d'enle* 
ver au moins trois fois par semaine la fiente , 
les poux s'introduisent dans les trous de&per- 
choirs , et, la nuit, se glissent sur les poules. 

U est un moyen sûr de les détruire eu 
' grande partie 5 c'est, aussitôt que l'on a net- 
toyé le poulailler, d'y brûler de la sauge inerte ^ 
après avoir pris la précaution d'en fermer . 
toutes les ouvertures ^ pour que la fumée ne 
&' évapore point. 

L odeur. de la sauge contribue aussi à chas- 
ser l'exhalaison que laisse après elle la fiente de 
. poule; et, ainsi que je viens de le dire, ces 
volailles craignent les mauvaises odeurs. Cette 

précaution remplit deux, objets essentiels : 
i^. de faire mourir les poux qui tourmentent 
les poules, a^. de purifier Tair. 

Lorsque Ton a une basse-cour bien meublée 

de volailles, il est nécessaire d'élever les coqs 
ensemble, afin qu'ils contractent de-Tamitié 
Tun pour l'autre , et que , lorsqu'ils seront 
avec ies poules , ils ne prennent point de ja- 
lousie. Personne n'ignore que les coqs sont 
fiers et courageux, qu'ils se battent avec opi- 
niâtreté, et qu'ils sont même élevés à se com- 
battre, pour être donnés en spectacle che« 
plusieurs nations, entre autres, en Angle- 
terre } mais Us sont aussi susceptibles d'att.achQ- 
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ment l'un poar Vautre. Le Journal encyck- 
pédiffUt» cfle un esemplo singulier de sympa- 
Ihic, qui mérite d'cUe cité. 

« Oa tit, en Anglefer», àeux cofp' frfe-* 
beaux et qui s'étaient souvent signalés dang 
le eirque de Chester; Biais on ne lea avait 
point eittore présentés l'un contre Vautre. 
L'on icoi4ut enfin saivoir lequel des deux était 
le pins fort : chacun des spectateurs s'intéressa 
pour Vun des conibattan3. 

» Arrivés dans Varène, les deux coqs se re - 
gardèrent ^ et, contre V attente du public, ils 
ne se chargèrent point; on leur jeta quelques 
grains de blé pour les irriter ; ils mangèrent 
ensemble et se promenèrent ensuite paisible- 
ment« On mit au milieu d'eux une poule, 
dans la pemsuosion que du moins la jalousie 
romprait Vintelligence qui paraissait régner 
entre eux i Von se trompa encore : ils caresse- 
rent la poule tour à tour et toujours sans 
jalousie • 

Le directeur des jeux les sépara et leur 
teignit les plumes ^ a&n que , sous ce démise- 
ment , ils ne se recoBtiusseut plus : cet expé- 
dient ne réussit pas mieux. Les deux icoqs ne 
violèirent poifit la paix, qui les uuissaiU 

3> L*on présenta pour dernière ressource 
de nouveaux coqs à chacun d'eux ; ils devin- 
rent furieux , combattirent à toute outrance et 
vainquirent leurs adversaires. ^ 
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i> Quand on le« vit bien irrités , Ton retira 

les coqs étrangers, et Ton ne laissa plus qu'eux 
sur l'aièae ils demeurèreot encore amis , 
et partirent aussi paisibles qu ils rayaiçnt été 
dans les premiers instans. » 

Cette anecdote et bien d'autres que je 
pourrais citer prouvent qu'il est possijble 
d'entretenir la bonne intelligence entre les 
coqs /qui, lorsqu'ils^ se sont pris eu grippe, 
sont ennemis implacables ; mais qui ^ lors- 
qu'ils s'aiment, sont amis constans* 

Beaucoup d'habitans de la campagne croient 
et affirment que les coqs pondent ; ils y atta^ 
chent des idées superstitieuses. Il est de fait 
que quelquefois on trouve dans le nid des 
poules un petit œuf, gros comme un œuf de 

pigeon, que les gens de la campagne appel- * 
lent œuf de coq .Cette erreur s'est perpétuée, 
et, encore aujourd'hui, vous dissuaderiez 
difficilement des gens crédules que ces œufs 
enfouis dans le fumier produisent un serpent. 

Le savant Lapéronie a fait plusieurs obser- 
vations sur ces œufs. Il les inséra dans les Mé- 
moires de l'Académie des sciences. Il est utile 
que les personnes qui habitent la campagne 
soient instruites des causes qui ont produit 
ces erreurs, aûn d'éclairer ceux qui les entou-^ 
. rent et de les guérir de la peur des maux que 
I ces prétendus œufs de coqs leur pronosti- 
I quent. Tous ne croient pas qu'il doit naître 




320 

4e ces œufs des serpcns ^ mais des basilics et 
de petits serpeos ailés. 

Un fermier apporta un jour au savant La- 
pûonie des œufs qu'il assurait avoir été pon- 
dus par son coq. D'après lexamea de ces œuis 
sans jaune, Lapéronie conçut Vidée d*exaimiier 
si le coq auquel on les attribuait n était 
hermaphrodite. Ses entrailles furent ouvertes, 
examinées , et ou ne lui trouva que les. carac- 
tères dun maie, et nulle trompe ni ovaire. 
Ce qui prouvait incontestablement qu'il était 
incapable de poudre par défaut d*orgaaes. 

Le prétendu pondeur ayant été tué , le fer- 
mier trouva de nouveaux œufs seiiibiables 
aux premiers, et il découvrit enfin qa^ils 
étaient pondus par une poule. 

'< Ce fut dans les entrailles de celle poule 
que Lapéronie découvrit la source de ce phé- 
nomène singulier y qui avait taut induit en 
erreur , jcrreur qui malheureusement subsiste 
encore dans beaucoup de villages. L'inspec- 
tion lui apprit que l'organisation altérée de ta 
poule était telle qué les membranes très- 
menues de l'œuf, qui n'avait que très-peu de 
blanc et point de coque, se crevaient dans le 
passage, que le jaune s'échappait, et cjuc Ja 
poule pondait de petits œufs sans jaune. » 

L'on voit quelquefois des poules qui pondent * 
des œuf» sans jaune, lorsque, dans des cUorls 
ou par qnelqu'autre cause, le jaune se crève 
au passage. Maib la cause nctaul t^u accidca* 

I 
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teUe , cela n*empèche pas la même poale <3^en 
pondre de bien conditionnés. C*est ce qu'il 
faudrait apprendre aux habitaus de la cam- 
pagne, qui regardent avec effroi et comme un 
pronostic alarmai^t des. ce.uf9 de cette nature. 
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CONCLUSION. 



XIh cultivateur ami de ses concitoyens , tout 
en calculant ses intérêts, doit aussi considérer 
la position malheureuse des individus qui l'en- 
tourent , et rejeter la proposition que quel- 
ques égoïstes ont faite d empêcher le glanage 
comme ciani contraire aux intérêts des fermiers. 

Datns les raisons qu'ils alléguaient , ils di- 
saient , entre autres , que ce beaucoup de gens 
3» de la campagne préféraient glaner à mois* 
> sonner, et que le manque de bras rendait les 
» journées plus chères ; et ils ajoutaient : la 
» facilité de voler quelques épis les fait encore 
» se refuser à travailler^ puisqu'ils peuvent 
» pourvoir à leur nourriture sans se donner 
» de mal. » 

Gardez-vous , propriétaires et cultivateurs, 

d'écouter de pareils conseils ; ils sont ceux de 
l'insensible égoïsme* 11 vaudrait encore mieu:t 
qu'on vous volât quelques gerbes, que de vous 
opposer au glanage, qm estle pain du pauvre* 
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11 est uu moyen d'éviter les iacoavénsens du 
glanage y c'est que les maires de toutes les 
communes défeadcui à tous les individus va- 
lides et en état de travailler daller glaner ^ 
qu'ils ne le permettent qu'aux vieillards, aux 
enians, aux aipiielins , et qu'à celui qui serait 
pris à dérober , les champs lui soient interdits 
pour tout le temps de la moisson. 

Je ne lis famais sans attendrissement les 

dcscriptious de Tliompsou, surtout ccil<4, de 
la moisson. 

<c O vous, dit-il, laboureurs, évitez un 
» soin trop avare ; laissez tomber de vos mains 
D libérales , quelques épis de vos gerbes , c*est 
)> le \o\ de la charité. 

i> Qlire^; le tribut de la reconnaissance au 

dieu de la moisson, qui verse ses biens sur 
» vos champs, tandis que vos semblables, 
» privés du nécessaire , viennent , comme les 
» oiseaux du ciel, pour ramasser queh|ues 
» grains éparS| et demandent humblement 
» leur portion. 

9 Considérez que Vinconstance de la for- 
» tune peut forcer vos enfans à demander 
9 eux-mêmes, quelque jour^ ca que vous 
a» donnez aujourd'hui si faiblement et avec 

XdjàX de répugnance, ji 
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V 

' Page I g , a«L Ims de la page ^ oonstraisez 

4 

ainsi U notà : indiqumrai la manière de la 
prcparep dans lai chapitre exprès. 

Pdge a40| lig. i5 et 16^ effagas elle 
do§ne. 
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CuAP. XIX. Des maladies des volailles et des 
moyens de les prévenir. — De la nécessité 
d'élever les coqs ensemble. Si fi 
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UNE ENCYCLOPÉDIE 

DË.S SCI£NGËS £T DES ARTS; 



fàM un SOGIBTS DR SA.TAHS R BB flATlGlMS. 

fo&màt iif-18. 

Depuis que les sciences exactes ont ^ par leur ap- 
plication à r agriculture et aux arts, contribués! 
puissamment au développement de l'industrie 
agricole et de l'industrie manufacturière, leur 
étude est deyenue un besoiu pour toutes les clas- 
ses de la société ; les mathématiques , la physique, 
la chimie, sont des sciences qu*il n'est plus per- 
mis d'ignorer ; aussi les traités de ce genre sont-ils 
aujourd'hui dans les mains des artisans et dans 
cellea des gens du monde ; mais on a générale* 
ment reconnu que la cherté de ces sortes de livres 
est un grand empêchement à leur propagation, et 
que leur rédaction n'a pas toujours la clarté et la 
simplicité nécessaires pour faire pénétrer pronip- 
tement dans l'esprit les principes qu'ils exposent. 
Cest pour remédier à ces deux incouTéniens que 
nous avons pris le parti de publier, sous le titre 
de Manuels f des traités vraiment élémentaires , 
dont la réunion formera une Encyclopédie por- 
tative des sciences et des arts | dans laquelle les 
agriculteurs y les fabricans^ les manofaettiriers el 
les ouvriers en tout ^eore trouveront tout ca qui 
lea concerne , et par là seront à même d'acquérir 
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à pea de frais toatet les eonnaissnnces qu'ils dcaiij 
vent avoir pour exercer avec fruit leur professioj 

L< s professeurs , ies élèves , les amateurs et le 
gens du monde pourront y puiser des coxmaij 
sances aussi solidfes qu ÎDSlractiyes. 

Plusieurs de nos Manuels sont arrivés en pa 

de temps à une troisième et même à une quatrîèin< 
édition; un si grand succès est une preuve évi- 
dente de ieur utilité : aussi spmnies-nous décidée 
a en continuer la publication avec toute la célérité 
possible ; la rédaction des volutnes à faire paraître 
est fort avancée, et nous croyons pouvoir pro- 
mettre que cette intéressante coiieçtiou sera ter* 
minée avant peu. 

Us Émtis $t shfwlmtA. 

hei sttivans sont en vente ;les autres parat<« 
tioot successivement. Pour Les recevoit francs 
de port on ajoutera 5o cent, par vol. ia«-x8» 

Manuel J*Arpentagë , on fnstructîoQS ^émentaîres de cet mtt et 
de celui d(> lever lespUttt; pstrlMU LacfOts^ ncfnbrede rfnstîiut. 
I vol. oi ué de pl. 2 f. 5o c, 

Manuel d\riviLhmv tique di^montrr'e » par M. CoUiii ; édition revue 
par M. N. E., élève de l'école Polvctech nique. 1 voL a fr ôo c. 
Manuel à^A^trùnomie ^ ou Traiti élémentaire de cette d V 

Xrès rétat actuel de nos connaissances ; contenant T Exposé complet 
a système du Monde , basé sur les travaux les plus récenii et les ré» 
giiltats qui dérivent des rccbcrcbr'; d'* M. P uuiU rt ^nr^vL Tempéra- 
ture du Soleil ^ et de celles de M. Jra^o&MY la Jeusiié lc la p,Trtie 
exlérietire <1e cel nstre; par M. Tiuilh\ memlire de plusieurs sociétés 
savantes- Uu vol. iii-iS, orné de plancbes , iSaS. a fr. 5o e« 

ManH9i Biographique^ ou Uiclioniieîre bistoriflee abrégé des 

l Jl 1 _1 11- * ♦! T 




iSuo. 6 fr. 

Manuel du Boulanger et du Mçunier^ par M. Dessables, i vnl 

Manntl the'o'-itjue et pratique ffu Brit$sâe»r^ on L*Aftdo iilîre 9M* 
tes sortes de bière ; contenant tous les procédés ^6 cet trt; soivt 
d'un exposé des altérations frauduleuses de la bî^, et Jte* moyens 
de les découvrir ; traduit dé l^glaisdo Aceita^, |«vM' fUjfmdt^ 
Uu vol. in-iS » ibaÔ. s fr. 5o c 



kuSoutm I vol. _ . . 

* Manuel du CUasseure^ de,^^^^^^^^^^ 

%ar to-t- le. cl,a««; :Tu""':^«ii^e police , e.c,»ur 



conlcnaiitiine suue « c t> _h-nuut aucun danger; par IW f 
d^^nc exécution ^^^Jl^^^^^^ 

Ce volume fait smt. ""f^'J^A^i^ 41.„„ge de U ville et 
Manuel du f^^"^^ simple, pour 

faire bonne chire .YW «»»»""^ '"'f Iv^" Tr„ii,- .«r la dissection 
• pour U p«tis.er;e et 'office ; F'^"''^^ ^ .ubsUncr. alimen- 

IBires , et A nn Tra le su. "^J J'"' • ;^,g Oitt* de flgUT» , 

d'office. Troi<.ècne amoa. Un gro» " ^ ^_^8g^ 

. tj' . • 4. .^tlnnr drs Garde-Malades cldespci - 

ronnes V» «réci» de» soins i donner au» malade» 

"S^'au nt <m^ra"portcr aux ».l««e. de »o«te 
de loul gpite, d«« "..^ les remmee pendaiit leoct «onebes , 

decine. Xinyt^- "^»?,> ''X, «u^ contenant U. DcscriptioiieUtiitt- 
G/o«r«pV'""r'/^'^.r/é X es du monde, leur.ilim.to,I«n. 
nue elV.istor.qued,. toute, l"^"^'}", mettre di leur. babiUn.; V» 
'^uctious 1. .«.^onver^^^^^^^ 

Bccr.r^-- - 1--^»^JS; -..Noliee surle, départemens de 
ctdisUnccs 'tece5 v.iiB.« Concordance des calendricn. ; une 

U France 1 L , bo„« anx porteurs billeU k ordre , 

Notice »«rl*» f Coneor.lauce des mesure. aBeienne* 

, etc. -, \e Sjrtin-e ^^nc^ "^^^^.Us étrangère. 4r.l«*e. en franc» 

' ' et wn^dle.! j,, , le, place. I« plu, elerw. d» 

et ccntiines ; le» j„ «rinapria prodocUon. de 1» terre. 
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ntile à toatM lei personnes qni Teulenl atoit ane iàce générale de la 
terre, de set 'divisions, de sen prodnits et de son commerce ; par 
Alex, DevilUers. Un gros toI* in-tS de plus de 4oo p^gea , orné d« 
7 jolittcarcet, i8i5, 3 fr. So c 

ilCsnoeZ complet ^ Aéèriquê «C^rtftryu« àu Jarâinœr^ on rArtd» 
cidâTer et 4e compoeer tontes fortes de Jardins \ onrrege divisé «to 
dcnx parties : la première contient la culture des jardins potagers et 
fruitiers , et la .«seconde la culture des tieurs, et tout ce qui a rapport 
aux jardins d'agrément f tlédiffà M. 7%ouin^ ex-professeur de cul- 
ture au Muséum d^bistoire naturelle, membre ae Tlnstitat , etc. 
etc.; par M. Bailljr^ son Aère. Seconde édition, rewe, corrigée 
et considérablement augmentée , précédée de VAimuaire des tro* 
mnur du Jardinier pour i8aS* Dwis gros TOl» ift>i8 de près de 906 
pages, ornés de plancbcfi. 5 ff. 

Mmiuel du Limonadier, du Confiseur et du Distillateur, cont^ 
naut les meilleurs procédés pour préparer le café , le cbocolat , le 
muiclw les glaces, boisfont lalratchiMsntes « li^tenrs, fruits à 
r«iii-&Tie f conlitares , plites , esprits » «Menées , vins «rtifieielo, 
loocbs, jnleps , pntisserie légt:re, bière, eidre, eanx, pommades et 
poudres cosmétiques, vinaigres'de ménage et de toilette, distilla* 
tion de toutes les diffcreates espèces dVan de-Tie ^ etc., etc. ; par 
1A. Cardelli. Un gros vol* in-i8. ÎVout. édit. i8a5. 3 fr. 5o c» 

Manuel complet des Marchands de Bois et de Charbons ; ott 
Traité de ce commerce en général , c o n t e nant tont ce qn^il eft ntiUi 
de ssTOÎr depuis ronrertnre des a^iadications des con]>es josqnco 
et T compris Parrivée et le débit des >ois et charbons* ainsi qne 1« 
précis des lois , ordonnances , règlemens , clc. , sur cette matière ; 
suivi de nouveaux Tarifs pour le cubage et le mesurage des bois 
de tonte espèce , en ancit unes et nouvelles mesures ; par M.. Mari^ 
â» Vl^le^ ancien agent du flottage des bois. Un Yolnme in-t8 ^ 
1895. s fr. 56 €• 

Manuel de M/deeine etde Qùru^fite domêtUfue^ 1 toL 9 I» 5o e» 

Manuel de Min/ralogie^ ou Xnvié tiésaonCaire de cette science 
diaprés Pétat actuel de nos connaissances; contenant la description 
des minéraux et leur classification , basées sur \c.^ dccoirvertes les 
pins récentes ; par M. Blondeau , membre de plusieurs Sociétés sa- 
Tantes* Un gros volume in- 18 , i8n5* 3 fr* 

Manuel au NaturafisU préparoteur\ on TArt d*empailler les 
animaux , de conserver Ips ré^nanx et les minéraux; par AI. Bo*» 
tard. Un vol. in-t8 , iSaS. a fr. 5o c. 

Mnimcl du Parfumeur ^ contenant les moyens de perfectionner 
les pâtes odorantes , les poudres de diverses sortes , les pommades, 
les savons de toilette, les eaux de scnlrur , les vinaigres, élixirs, 
etc., etc.| et oii fe tronre indiqué un grand nombre de compost^ 
tions nouToUes ; par madame Çme on'Dufouté Un volume in-i8f 
s8ai. 3 fr. 5o ^ 

Manuel du Pâtissier et de la Pdtissi^re ^ è Vusage' de la ville et 
de la campagne , contenant les moyens de composer toutes sortes 
de pâtisserie, soit fortes, soit légères, ainsi que ia conservation dos 
viande», de8poiB.wns, des fruits et légnmès qui doivent y entrer; 
par madame G acon^DuJbur, \?n voh In*i8« l8a$. % tr, So C, 

ÂtoHuèL dû Pffysùfuûf ou âémensâlnrégésdt cette science , mis 
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h la portée des oens du monde et des étadiana; eonteoant Texpoté 
isoaiplèt et méthodiqnedes propriétés eénéralee det corps solides , 
liqiades et aériforroeâ, ainsi que dea^ phénomènes du son , sulride 
la nouvelle Théorie de In lumière dans le système des onrlulations, 
et de rrîle de l'électncité et du magnétisme réunis; par M. Bailljr^ 
élève (le IMM. Ara^o et Biot. deuxième édition* Un vol. iu-i8, 
1835 , orne de planches. , ^ a ir. 5o c. 

Jlfoimef Mwùiue et ffaH^uê du Peintre en hddment , du Dù» 
reur et du Vernuseur; ouvrage ttiile tant h, ceux qui exercent ces 
arts quUux fabricans de couleurs , et à toutes les personnes qui von* 

draient décorer elles-mêmes leurs babilntions^ lOATS apparie* 
mens , etc.; par M. /?i/ffni£. IJa vol.in-iB , iSaS. 1 fr, 5o c, 

M,anueL de perspective ^ du Dessinateur et du Peintrr ^ contenant 
lesElémens de géométrie indiiipeusables au tracé de la perspective, 
la perspective linéaire et aérienne « et Tétnde du desaun et de la 
peinture , spédaleaient appliiinée au paysage ; par M. Ver^naud^ 
ancien élève de TÉcole polytecbniqae» Un voL ittPiS 1 orné d*un 
grand nombre de planches, i8a5. 3 fr. 

Manuel du Praticien , oa Traité complet de la science du Droit, 
mise à la portée de tout 1^ monde, oit sont présentées les jnstmo» 
tiopf snr la manière de conduire toutes les afîaires , tant civiles que 
{ndîciaîres, conimerdalei et criminelles qui peuvent se rencontrer 
dans le cours de la \ie, avec les formules de tous les actCf , et suivi 
d^un Dictîonnaire^dministratif abrégé ; par M. D..., avocat à la 
cour royale do Paru. Un gros volume ii^i8 de plus de 5oo pages, 
i8aS. 3 fr. 5o c. 

Mamtel du Tanneur^ du Corrojeur et de l'Hon^rojeur^ par 
tf. GhÎQoinean , (abrirant. t vol. orné de pl. 3 fr* 

Manuel complet, ih/orique et jnyiti^ue du TeintuHef^ eompfi^- 
nant Tartde teindre la laine , le coton , la soie, le fil, etc., ainsi 
que tout ce qui concerne V Ârè du tcinturier-dégraisseur ^ etc., etc., 
traite rédige d après les meilleurs ouvrages, et rendu «rune exécution 
facile pour toute personne qui délirerait s^ occuper utilement de ces 
arts; par H» Biffhult^ ex-régisseur des poudres ettalpétres , etc. , etc. 
Un gros vol. in-t8, xSaS* 3 fr. 

Manuel théorique et pratùfue du Vigneron français ^ on PArt de 
cultiver la vigne, de nûre les vint les canx-4e-*vie et vinaigres: 
contenant les différentes espèces et variétés de la vigne , set mala» 
dies et les .moyens de les prévenir ; les meilleurs procédés pour faîre« 
gouverner , perfectionner et conserver les vins, les enur de-vic et 
vinaigres, ainsi qnc la manière Ae faire , avec ces substances , toutes 
les liqueurs, dcguuvcmçr une cave, mettre en bouteiiles , etc. etc.; 
enfin de profiter avec avantCfC de font ce qni nous vient de la vi- 
gne; sniri d'un conpd*ceilsnrles maladies particnliéres aux vigne* 
rons , par M. Thiéboud de Bemeaud, Un gros v.ol« in-18, i8a4, 
orné de planches. 3 fr. 

Beaucoup d'autres ouvrages de la même Collec- 
tion sont sous presse; le suivant paraîtra souâ peu, 

Monueldu DiitUlatôur'liquofxHeé 
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Abrogé th In Mriholof;if^ ou Introduction anxcOiii&dWÂflotre, k 
r usage de la jcuaesM. Un toI. in*i8 , xS^> %. Szm 

/i'^rf r/^ flmrû9t âttfix9r\ om Conseils m femmes ; par Z^wû 
Un joli ToL in-iB , orné de gravures. 3 f^. 

h Art <l- choisir une femme et d'élrr hcîircux aiec rlle^ ou 
CoQfteiU aux hommes à marier; par M. Lcmii, lia Toiume in-18 , 
figures. 3 fr. 

L'An de conserver et d'iiugmenUr la heauié^ de corriger et d/" 
puiser les yrperJecUons de la natun ; j^t Lam* Deux jolis vol. 
in*i9t o™» de gravures. 6 fr. 

* ChoixXMuvêau) d'Jn0edai9fanûi€anê9 et modernes^ tÎT^ des 
meUleiirs auteurs ; contenant les faiules plus inUressaus deTlustotiv 




pai 

MM. Dût'd^nt el Uuval» (Quatre vol. in> x8, ornés de }oUs vignettes , 
i824« ^ fr. 

Cours de Thèmes pour les quatrième , troisième et seconde cïas- 
se», k 1 u>Q{^e des collei^rs ; par M. Plnnche^ profcssenr de rhélori-i 

que au collège royal de Bourbon ; ouvrage rrrommatKÎé pour îe« col- 
lèges par le conseil royal de Tuniversitr. Un volume iu>ia , 1-^34. 
cart. I fr. 5o c. 

Dicliomiaire de jxjche latin et français , on Nomenclature pcn^- 
tale di'b mots oe la langue latine ; avec leur interprétation franc .nisc , 
contenant non^seulcment ceux qui se trouvent dans les auteurs de U 
Iwnne latinité , mais encore eenx qui ont élé employés par les écri* 
irains du moyen tige, ceux qui sont dérivé da grec , nn grand 
«lombre de mots radicana, des noms de villes « etc., â Tusageda 
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